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LA  RÉVOLVTÎON,^ 
DE  UAMÉRIQUE 

ANG  LO  IS  E,    . 

Pepuis  le  commencement  ^e  Pannée 
1 774,  jiifqu'au  premier  Janvier  1 778. 

Par  Af.  *  *  * ,  Américain,  * 

Chaque  Peuple  i  Ton  tour  «Brillé  fiir  la  terre  «^ 
Par  lei  loix  ,  pat  lei  arti  «  &  fur-touc  par  la  guehr; 
Le  temt^de  l'Amérique  eft  à  la  fin  venu. 
Ce  Peuple  généreux  «  trop  l^ng*tenir  inconnu 
LailTaic  Jans  fei  deferii  enfevelir  fa  gloire  : 
Voici  leijoucf  nouvcaut  nnrqu||  pour  la  vii^oir^ 

KOl.TAlRXp    ' 

'  — — — ^ 

^  P-^J?W,  jRiZE  DAUPItïNEi 
Chez  CELLOT  &  JOMBERT ,  fils  jeune  ^ 
libraires  &  Imprimeur»  la  féconde  Port^ 
cochére  à  droite  »  par  le  Pont-Neuf. 
Au  FOND  Ty%  LA  ÇoUR* 
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w^r£C  prïvuXge  dv  roi. 
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AFÈRTISSEMENT, 


L 


*AuTEUB.  de  cet  Ouvrage  elf 
arrivé  en  Europe  à  Hnâant  où  Iji 
ifrance,  en  reçonnoiffant  Tmàér 
pendance  des  Etats-Unis  d*Amé- 
rique ,  a  mis  le  fceau  reipeâable 
à  une  révolution  qui  doit  çhan* 
ger  un  jour  les  intérêts  politique^ 
oe  toutes  ks  Nations  ce  I  un  & 
l'autre  hémifphètre.  Il  n  a  pu  voir 
fans  iiirprife  que  les  contempo- 
rains de  ce  grand  événement  ^  fes 
témoins  y  fes  coopérateursmêmç  ^ 
n'avoient,  pour  ïa  plupart,  au- 
cune ic^e^nette  &  précifedeceux 
qui  l'ont  préparé, faute  d'un^af^ 
pleau  fidèle  ol  raccourci  des  pre- 
mières années  des  troubles  dii 
Nord-de  l'Amérique,  /' 

Tous  peux  qui  Qiit  écrit  en 
^^Qi$  Àir  ces  matières ,  ont  ^ 


Il 


%    AVERTISSEMENT. 

fans  doute ,  tellement  compté  ^^r 
rincérêt  qui  naitroit  du  fujet  feul| 
qu'ils  ont  cru  peu  néceflaire  dy 

SQuter  celui  du  ûyle  &  fur-tout 
;  la  méthode.  Négligeant  éaaH^ 
ment  le  deflein  &  la  prëcii^n  ^ 
ils  ont  noyé  des  faits  découfus  ^ 
dans  un  déluge  d'écrits  &  de  dif- 
cours  contradiâoires  desMem-^ 
bres  du  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne.  Onn'a  pasfudiftinguer 
un  leâeur  François ,  d^avec  un 
leâeur  Ânglois  :  on  n*a  pas  fenti 
que  des  détails  minutieux,  &  fou- 
vent  aflez  mal  préfentés,  euflent, 
peut-être ,  intéreffé  celui-ci  ;  mais 
a  coup  fur ,  fatigueroient  ^aiTom- 
ineroient  celui  -  là ,  qui  aime  à 

5 arler  politique  fans  trop  s'abimer 
ans  les  immenfes  profondeurs  : 
pn  a  prodigué  Tennui  dans  une 
multitude  de  pages ,  &  le  Public? 
a^  bâillé  fans  s  initruire. 

Le  coup  d'œil  s'eft   trouvé 
Igaré  fur  des  objets  dont  on  n^ 


AVERTISSEMENT,    f 

préfentoit  pas  une  perfpeôive 
diftinûe  &  rapprochée  oui  pû|t 
Élire  impreffion  dans  la  mémoire; 
enforte  que  peu  de  perfonnes,  ex- 
cepté celles  particulièrement  in- 
téreifées  à  la  chofe ,  ont  acquis 
des  notions  juftes  fur  la  révolu*- 
tion  actuelle.  Tout  eft  pour  elle , 
confulîon  ou  faufleté  :  en  voici 
un  exemple  entre  mille  autres.^ 

Combien  eft-il  de  François  qui 
ne  favent  même  pas  la  nomen- 
clature des  peuples  avec  lefquels 
leur  Souverain  vient  de  faire  al^ 
liance  ?  Le  nom  de  Boftonitns  ^ 
qui  n  eft  dû  qu'aux  HàJbitans  de 
la  Province  de  Maffachafett^  une 
des  quatre  qui  forment  la  Nou- 
velle-Angleterre proprement  dit  v, 
eft  cependant  devenu  la  dénomina- 
tion générale  &  commune  des  ha- 
bitans  des  treize  Provinces.  Des 
écrivains  même  fe  prêtent  tous  les 
jours  à  cette  erreur ,  &  fi  M,  de 
Y  oltture  vivoit  encore  *  il  s'écrie- 
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4    AVERTISSEMENT. 

roit  fans  doute,  &  voilà  jufiemcM 

comme  on  écrit  Phiftoire^ 

,  Le  Traité  que  la  France  vient 

ae  couclure  &  foutient  û.  vigou-» 

reufement ,  fait  une  époque  à  la 

révolution  oui  fixera  déformais 

lattention    ae   quelque    plume 

exercée  ;  &   peut-être  peut  -on 

compter  dès  ce  moment  fur  une 

hiftoire  exaâe  &  kiible  des  faits 

avenir.  Mais  ceux  qui  fe  fontpaf-* 

ies    depuis  quatre  ans,  auront 

peine  à  fe  débarrafler  du  fatras 

dont  ont  les  a  lourdement  furchar-* 

gés,&  à  travers  lequel  on  lesdif»- 

tingue  imperceptiblement, 

e  II  ne  leroit  donc  pas  inutile 

d'e^xpoferd  une  manière  rapide  & 

<!oncife,  les  gradations  aiverfes 

par  lefquelles  Tes  nouveaux  Etats 

indépendam»  ont  paiTé  d'un  mé«^ 

contement    concentré    à  Téçlat 

4'unerupture|naiotenantconfom- 

inée ffinstetoun  II ieroit curieux 

Hiki^onfid[érer,rapprochés,les  pri^ 

miers  efforts  de  la  Ubçrté  dam  le 


AVERTISSEMENT.    > 

temsoù ,  encore  au  berceau ,  elle 
ftefaifoit  qu'effayer  fes  ailes,  pour 
prendre  cnfuite  l'effor  harai  & 
puiflamment  fécondé ,  qui  la  fait 
planer  aujourd'hui  fur  treize  vaf- 
tes  Provinces  :  &  tel  efl  le  but  de 
cet  ouvrage. 

Placé  près  du  théâtre  qui  de- 
voit  bientôt  donner  au  monde 
unefcènefiintéreffante,  M.D.  B.é 
obfervateur  impartial ,  recueilloit 
dans  lefîlence  de  fon  cabinet  tous 
les  mouvemens  qui  agitoient  le 
Nprd  du  çominent  Américaini^ 
Frappé  des  mumures  qu*il  enten- 
doit,  il  prévoyoit  déjà  des  trou- 
bles interminables  ,  lors  même 
que  le  gouvernement  Anglais,  ac- 
coutumé aux  bourafques ,  mépri- 
foit  encore  un  orage  qui  lui  fem- 
blojt^ne  porter  dans  fes  flancs  , 
comme  les  autres ,  que  des  vents 
en  apparence  tumultueux  ,  i  nis 
faciles  à  calmer,  ou  du  moins  àdi*^ 
rigeravantageufement.  •»' 
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6    AVERTISSEMENT. 

Il  fuivit  pas  à  pas  la  révolution 
dans  fa  marche  ;  il  lui  confacra 
plus  d  une  veille.  Ce  font  ces  ma* 
tériaux  préparés  dans  le  tems 
même  que  les  événemens  fe  fuc« 
cédoient,  qu  il  a  rafTemblés  ici  & 
liés  en  corps  d'ouvrage  9  fous  le 
titre  àiAirégé  des  principaux 
événemens  qui  fe  font  paffes  dans 
V Amérique  Septentrionale^  depuis 
le  commencement  dépannée  ijj4^ 
jufqu*  au  premier  de  Janvier  lyjS^ 
pour  fervir  à  CHifloire  générale 
4^  Id  révolution  d'Amérique. 

On  a  choiiî  répoquedeTarrlvée 
du  Général  Gage  à  Boflon^comme 
celle  où  l'on  doit  fixer  précifément 
le  premier  âge  de  la  nouvelle  Ré- 
publique :  ce  fut  là  le  fîgnal  d'une 
réfiftance  efFeâive.  On  termine 
.cet  Abrégé  à  l'inftant  où  la  France 
a  donné  une  confiflance  perma- 
nente à  la  PuiiTance  Américaine^ 
qui  a  vu  enfin  fonplus  vif  defîr 
accueilli  \  &  fa  nouvelle  conflit 
tution  reconnue  &  affurée. 


AVERTISSEMENT    i 

Oh  trouvera  quelques  lettrci 
&  difcours  traduits  &  joints  aux 
£iits  :  on  leur  devoit  indifpenfii- 
Uement  une  place  dans  cet  Abré* 

{;é ,  parce  que  c'eft  fur-tout  dans 
a  crife  de  cet  empire  que  lart 
oratoire  exerce  fa  puiflance|&  ne 
fe  borne  plus  à  de  vaines  décla* 
mations  de  rhéteur  ;  alors  tous 
les  mots  font  des  chofes ,  &  toutes 
lesphrafes  deviennent  des  faits* 

Il  refte  à  indiquer  le  dernier 
avantage  de  cet  opufcule.  Son 
volume  n'effrayera  point  d'avance 
ceux  qui  n'aiment  pas  qu'une 
longue  &  foporative  lecture , 
vienne  fouflraire  nombre  de  leurs 
momens  aux  plaiiîrs  ou  aux 
affaires  ;  chacun  pourra  y  jetter 
les  yeux  fans  crainte ,  &  reconr 
noitre  enfuite  combien  de  petites 
caufes  peuvent  produire  de  grandi 
effets  ;  vérité  qûî^  pour  le  bon* 
heur  de  la  fociété ,  ne  peut  ^tt 
trop  préfente  à  tous  fes  membres i^ 
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«     AVERTISSEMENT. 

depuis  les  derniers  individus  qui  la 
cotnpofent,)ufqu'aux  demirDiieux 
«qui  la  gouverner  :  &  fî  les  Rois 
avaient  le  tems  de  lire ,  &  que 
par  hafard  cette  brochure  fe 
trouvât  fous  leurs  pas ,  ils  en 
pourroient  conclure  que  de  tous 
Iqs^  liens  qui  leur  attachent  leurs 
fujets ,  le  feul  fur  lequel  ils  doi- 
vent compter  eft  leur  affeftion; 
puiffant  motif  pour  qu'ils  crai*, 
gniffent  de  l'aliéner  ! 

Nota,  Ceux  qui  voudront  prendre  une  conT* 
ti€n&à.ïX9  plus  particulière  dtt  gouvernonent 
de  h  nouvelle  R^ublique  »  qui  fiice  le» 
yeux  du  mondfi  entier ,  doivent  ie  procu^ 
rer  le  Recutil  des  Loix  Conjikutives  dts  Co» 
lonîeS'C/nies  de  l'Amérique  qui  fe  trouve ,  à 
Paris ,  rue  Dauphlne  ,  chez  Celht  4*  Jota* 
lert  9  Imprimeur  &  Libraires, 

On  y  a  infère  les  »5les  les  plus  intéref* 
£uis  fortis  des  diâfî&rens  Congés  généraux 
&  particuliers.  lat^Êifffit  mâle  &  profonde 
de  ces  conftitutions ,  ne  fe  reflent  en  rien 
des  tems  de  défolatiças  &  de  troubles  qui 
tes  ont  vu  naître. 
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ABRÉGÉ 

DE  LA  REVOLUTION 

DES    ÉTATS-UNIS 

D'AMÉRIQUE' 

JL/EpxfiS  quatre  ans  ks  yeux  des 
Nations  demeurent  fixés  fur  le  conti« 
lient  feptentrional  de  TAmérique  ;  des 
Colonies  trop  puiflantes  armées  con- 
tre leur  Métropole,  ofent  entreprendra 
de  former  un  peuple  nouveau  :  peu- 
ple agriculteur  &  guerrier,  deftiné 
.peut-être  à  fubjiiguer  im  jour  tout 
l'bémifphère  Américain 

.  Eft-ce  la  mer€  qui,  depuislong-tems 
inj^uâe  6c  durement  impérieufe,  a  forcé 
i&$  enfans  à  fe  révolter  contr'elk^ 
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10         RÉVOLUTION 

Oii  bien ,  ceux-ci ,  devenus  grands  l 
méconnoiflant  la  main  qui  les  a  foute" 
nus,  dès  qu'elle  ne  leur  a  plus  été  né- 
ceflaire ,  ont-ils  abandonné  volontai- 
rement le  fein  qui  les  avoit  nourris  } 
Ceft  en  remontant  jufqu'à  la  fource 
de  leurs  difFérens»  que  Ton  peut  par- 
venir à  éclaircir  ce  doute. 

Dès  que  les  établiiTemens  du  nord 
de  l'Amérique  eurent  acquis  aflez  de 
confifiance  pour  pouvoir  être  pécu- 
niairement utiles  à  leur  Métropole,  le 
Gouvernemeut  eut  auâi-tôt  recours 
à  eux ,  il  demanda  des  fubfides.  Plu- 
iieurs  monumens  inconteftables  attef- 
tent  que  pour  les  obtenir  il  ne  fe  fervit 
pas  de  la  voie  de  l'autorité  :  la  perfua« 
fion  fut  le  feul  moyen  dont  il  fit  ufage^ 
&  jamais  cette  arme  n'éprouva  de 
leur  part  la  moindre  réfiftance.  Voici 
comment  les  regiftres  de  Bofion  &  de 
Philadelphie  dépofent  qu'il  fut  pro«* 
cédé  dans  le  principe ,  à  la  perceptioJI 
jde  ces  dons  gratuits. 
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bES  Etats-Unis  d^Amériqve.  ii 
Le  Mriflre  ayant  le  département 
de  la  miê.  ^:ie  écrivoit  une  lettre  circu- 
laire aux  Gouverneurs  des  Colonies» 
par  laquelle  il  leur  étoit  ordonné  de 
communiquer  aux  aflemblées  de  leurs 
Gouvernemens  refpeâifs ,  que  les  be- 
foins  urgens  de  l'Etat  obligeoient  le 
Roi  de  leur  demander  un  fecours 
d'hommeSy  ou  d'efpéces,  proportionné 
À  la  population  ^  à  la  richeffe  du 
pays.  Les  Aflemblées,  après  avoir  dé- 
libéré fur  la  réalité  de  ces  befoins  pu- 
blics, avifoient  aux  mefures  qti'il 
convenoit  de  prendre,  pour  donnera 
Sa  Majefié  le  fecours  demandé  fans  \e 
rendre  onéreux ,  &  les  Colons  jaloux 
de  témoigner  au  Prince  leur  zèle  & 
ieur  attachement*,  feprêtoient  fans  ré- 
pugnance à  tout  ce  qu'exigeoit  le  bi^ 
de  la  caufe  commune» 

Un  fiecle  entier  s'écoula  fans  que  le 
Parlement  entreprît  de  troubler  cet 
accord  parfait ,  cette  heureufe  corref- 
pondançe  entre  le  tout  &  fa  partk 
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11  RÉVOLUTION  ^ 

L'Angloîs,  membre  du  fouveraînà 
Boftôn  f  à  Philadelphie  comme  à  Loil- 
dres  )  y  jouifToit  aufH  des  mêmes  pri^ 
vileges  ^  fi  €[tteIquefois  la  Métropole 
mit  des  entraves  à  fon  induôrie  en  lut 
interdifant  telle  oti  telle  manufafture  » 
&la  Inerte  de  commercer  direÔement 
avec  les  Nations  européennes ,  une 
raifon  d'état  fpécieufe  coloroit  tou- 
jours cette  violation  de  fes  droits  na« 
furels  9  &  captoit  doucement  fon 
obéïffanre.  Tout  l'odieux  de  ces  pro- 
liibitioiis  Tetomboit  ordinaîrement  fur 
les  Gouverneurs,  à  rautorité  defquels^ 
depuis  Je  règne  de  Georges  î ,  les  Co- 
:]onÀ  ne  cefierent  de  vouloir  mettre 
des  bornes,  Êms  totttefbis  que  cette 
m^i&rteUrgetice  particulière  arrêtât  le 
^kours  de  leur  libéralité ,  qui  s'étendit 
même  fouvent  jufqu'à  fournir  des 
femmes  plus  fortes  que  celles  qu'on 
leur  avoit  demandées.  "^ 

''    EtijSn,  les  e&>rts  pradigieux  que  fit 
iaGraAdefiretagnependantiaYierni^ 


DES  EtàTS-UkIS  D'AMiRTQUE.  If 

guerre  »  ayant  forcé  tous  les  reflbrt» 
de  fa  conftttution ,  un  Chancelier  de 
l^Echiquier,  ^.  GnnvUU  ,  imagina 
le  projet  de  foulager  les  trois  Royau-« 
mes  aux  dépens  des  Colonies ,  en  con« 
traignant  ces  dernières  à  fupporter 
\me  partie  oonfidérable  des  Âais  de 
TadminiAration  ,  fous  prétexte  que 
cette  guerre  avoit  été  foutenue  unt^; 
iquement  pour  les  défendre  ;  &  le  Par- 
lement jaloux  d'étendre  de  pks  eil 
plus  fon  autorité,  fe  diargeadu  foin 
4e  faire  exécuter  ce  fyâême ,  dont  il 
£t  promit  les  plus  grands  arvanrages. 
Le  premier  eilai  qu'il  iît  de  fon  pou<* 
voir  fur  les  Américiûns  fiit  Témiffion 
du  fameux  aàe  du  timbra  :  il  oia  bien* 
tôt  en  propofer  un  fécond  eircore 
plus  extraordinaire  :,  qui  autorifoit  \t% 
Officiers  desColoniet  à  marquer  des 
logemens  aux  foldats  dans  les  maifons 
^es  particuliers;  mais  une  oppofitio A 
^ntre  ce  bilt  s'éleva  au  fein  mëme^u 
fVdement  d'une  mamere  £  £meg 


il 


t:|  kilvôLVTJlblt 
qu'il  fiit  Obligé  de  le  téduire«  8t  VùH 
ie  contenta  de  ftatuer  que  les  Aflem^ 
blées  des  Colonies  feroiént  tenues  de 
fournir  à  la  troupe  des  logemens  ^  du 
bois ,  de  la  bière  8e  plufiéurs  autres 
articles  de  première  néceifité  ,leur 
laifiant  feulement  là  liberté  de  pour- 
voir à  ces  objets  par  tels  moyens  qui 
leurparoîtroieht  convenables. 

Au  bruit  de  cette  innovation  la 
Nouvelle  Angleterre  fut  en  allarmes  : 
elle  fentit  que  tolérer  cette  première 
brèche  fa^.te  k(çs  privilèges  »  c'eût  été 
donner  un  libre  accès  au  defpotifme, 
&  qu'avant  peu  fes  habitans  ne  fe- 
roiént plus  regardés  comme  les  ci- 
toyens d'un  état  libre  ,  mais  comme 
de  vils  efclaves  dépouillés  de  toute 
propriétéé  Des  remontrances  pleines 
d'énergie  furent  envoyées  au  Roi  8c 
au  Corps  de  la  ville  de  Londres  ^  &c 
comme  les  réponfes  dont  elles  furent 
iuivies  n'étoient  rien  moins  que  fatis^ 
£iifante$  «  tes  Cplonies  formèrent  u§ 
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plan  bien  concerté  de  réfiâance  pa^ 
five  5  feul  genre  de  défenfe  qui  foit 
d'abord  permife  à  la  partie  fouffirante 
d'un  état  bien  conftitué. 

Quelque  défagréables  que  ces  me-< 
fnres  fufient  pour  le  Gouvernement,  » 
on  fait  néanmoins  que  la  révocation 
del'aâe  du  timbre  ne  doit  pas  leur  être 
attribuée.  Des  intrigues  de  Cour,  plus 
puiflantes  que  les  cris  des  viâimes  d'un 
billopprefleur,la haine  &  lajaloufie  de 
quelques  Seigneurs  envers  M.  Gmt^ 
9^i//e,  furent  les  vraies  caitfes  de  la  chute 
de  ce  Miniftre,  &  de  la  défaveur  de  fon 
fyftême.  L'ufage  du  papier  marqué 
fut  aboli,  &  les  Aflemblées  fe  char« 
gèrent  de  procurer  deslogemensàla 
troupe:  il  eft  vrai  que  ce  dernier  Ré« 
glement  bien  approfondi  étoit  encore 
une  vexation  ;  cependant  les  Améri** 
cains  bien  difpofés  par  l'abrogation 
4u  premier  bill  ^  obéirent  au  fécond , 
fans  trop  s'appercevoir  que  la  Métro^ 
^ole  pourrcit  abufer  un  jour  de  cett^ 
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•condefcendance^pour  leur  en  propo* 
fer  une  infinité  d'autres;  ce  fui  cepen- 
dant ce  qu'ib  éprouvèrent  dès  Tannée 
fuivante. 

Une  conteftation  s'étant  élevée  en- 
tre les  Habilans  &  le  Gouverneur  dt 
New  -  York ,  «u  fujét  du  vinaigre  Sc 
du  fel  néceffaîresà  la  troupe,  le  Pat« 
lement  fit  revivre  fes  anciennes  pré- 
tentions ;  Un  nouveau  Règlement  fut 
publié  pour  confirmer  l'ancien ,  àc 
•Von  interdit  tout  pouvoir  légiilatif  à 
cette  Province  îufqu'àfon  entière  fou* 
miffion  à  cet  aôe.  Premier  moyen  ri* 
gôureux   mis  mal  •  adroitement  en 
ufagè  par  un  Gouvernement  »  qui  pu* 
nifîbitlorfqu'il  eût  dû  fonger  è  rame* 
ner  par  la  douceur ,  &  par  l'art  heu- 
reux de  fe  plier  aux  circonâances. 
Miûs  le  {yûème  d'inflexibilité  étoit 
déjà  adopté  à  Londres ,  &  Ton  ne 
,  "verra  plus  que  fes  funeftes  influences 
«fuifqu'aa  momesit  terriible  ok  il  a  con^ 


Ms  ETAtsUHM D'Amérique.  %f 

'-■   On  venoit  d'infliger  une  peine  aux 
habitans  dek  Nouvelle  York  pour  ne 
s*êcrepa$làiffé  grever  fans  fe  plaindre; 
on  fut  encore  plus  loin  ^  les  princi* 
pes  vexateurs  ont  une  marche  auffi  ra« 
pide  que  violente.  La  finance  voulut 
concourir  avec  le  Parlement  à  l'ex- 
tinâion  des  privilèges  des  Colonies  ; 
elle  porta  le  coup  le  plus  dangereux 
à  leur  liberté  ,  en  folbcitant  un  droit 
fur  le  plomb  ,  les  ouvrages  de  verre  y 
&  fur  tout  le  thé  dont  elles  faifoient 
une  immenfe  confommation# 
»   L'ardeur  avec  laquelle  les  provin-. 
Ses  Améfîcâîi'ieà  s'oppoierenc  à  Fex^* 
cution  de  ce  bill^  eft  trop  connue  » 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Ellei^ 
fe  permirent  les  démarches  ks  plus 
hardies.  Leur  courage  qui  «'avoît  été 
d'abord  qu'une  force  d^îneitre,  de-* 
vint  bientôt  une  force  vire.  Des  écrits 
féditieux  furent  Inentôt  fuivis  de  mau* 
vais  traitemens  exercés  fur  les  rece- 
veurs des  taxes  ^  dont^  ^ntr^autresg 
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John  Malcomby  que  la  populacey  apr^ 
TaToir  goudronné  &  couvert  de  plu« 
mes  9  tr^a,  une  corde  au  col ,  iuf* 
qu'au  pied  de  la  potence  »  oii  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  attaché.  Et  de  fré« 
quentes  infultes  faites  aux  Gouvef  «; 
neurs  :  le  meurtre  du  capitaine  Pref« 
ton  9  première  viâime  expiatoire  ofr 
ferte  à  la  caufe  générale ,  &c  l'uftiôn 
ou  le  renvoi  forcé  de  quelqties  navi^ 
tes  chargés  de  thé  ^  furent  le  com« 
menceihent  de  la  guerre  civile  qui 
cacha  néanmoins  encore  quelque  tems 
fes  feux  fous  des  apparences  trom^j 

peufes* 

Thomas  Hutchinfon ,  Gouverheiùr 
de  Bofion  ,  &  Alexandre  Vedderhum^ 
fon  principal  confeil  ^  avoient  négligé 
de  ramener  les  efprits  ;  &  trop  atta* 
chés  à  des  inâruâions  tranchantes  & 
defpotiques^  ils  perdoient  l'état  en 
croyant  fauver  la  dignité  du  Parle* 
ment  &  de  la  Cour  de  Londres.  Us  fe 
permirent  même  de;  délations  qu| 
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fembloiém  foUicif  er  ifti  p>>uvoir  ren^ 
geur,  lorfqu'il  eût  fallu  des  difp^fi- 
tionsconciliatrices:auffi  après  que  leur 
mauvaife  volonté  fut  reconnue ,  on 
ordonna  à  Philadelphie  le  3  Mai  1774» 
que  leurs  effigies ,  chargées  d'infcrip- 
tions  diffamantes ,  &  promenées  par 
toute  la  ville ,  ignominieufement  pla- 
cées fur  un  vil  tombereau  y^  feroient 
enfuite  attachées  à  un*gibet,  où  elles 
reftéroient  expofées  jufqu'à  fix  heu- 
res ;  ce  qui  fut  pleinement  exécuté. 
Enfuite  on  mit  le  feu  au  bûcher  dreffé 
aux  pieds  de  la  potence ,  dans  lequel 
elles  furent  conuiméêS ,  pendant  que 
la  foule  préfente  à  ce  fpeâade ,  té-? 
moignoit  par  des  acclamations  la  fa« 
tisfaâion  la  plus  vive. 

On  prenoit  en  même  tems  des  me« 
fures  pour  faire  i^ntir  à  la  Métropole 
le  contre-coup  de  fes  attentats  aux 
privilèges  des  colonies.  On  travail- 
loit  vivement  à  former  une  confé- 
dération générale  des  provinces  d^ 
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le  Révctt/TiOK 
nord  de  l'Amérique  ,  dont  l^objet 
^toit  de  fufpéndre  toute  exporta* 
tion  I  &  de  ne  recevoir  aucune  im« 
portation ,  tant  des  trois  Royaumes  5 
qae  des  ifles  Angloifes ,  jufqu'à  Ren- 
tière révocation  des  bills ,  &  nom- 
mément de  celui  qui  interdifoit  tout 
commerce  aux  Boftoniens,  &  fer- 
tnoit  leur  port  ;  fécond  coup  d'auto- 
rité échappé  au  miniflere  Britanni«« 
que  s  qui  lançoit  imprudemment  fur 
Bofton  un  interdit  qu*il  n'étoit  pas 
en  état  de  faire  exécuter. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  ferment 
kkûM  que  ie  Général  Gage  aborda 
à  Bofton ,  le  1 5  Mai  1774 ,  revêtu  de 
la  charge  de  Gouverneur  &  de  Conv- 
mandant  en  chef  dans  la  province  de 
-Maffachufett.  A  fon  arrivée  le  bruit 
fe  répandit  qu'il  devoit  être  fuivi  par 
£x  mille  hommes,  &  une  efcacVe  de 
tlix  vaifleaux  deftinés  à  bloquer  la 
baie ,  pour  empêcher  abfolument  tout 
•coBunerce  î  mais  les  menaces  &  les 


DES  Etats-Unis  d^AmArique.  si- 
bruits  n'afFaiblirent  nullement  la  ré* 
iblution  des  Américains  de  mainte* 
nir  leurs  droits  par  tous  les  moyeni 
pofTibles. 

Le  Général  Gage  fit  une  proda^ 
mation  par  laquelle  il  annonça  qut 
la  clémence  du  Roi  &  du  Parlement 
donnoit  auxhabitans  de  Bofton  juf» 
qu'au  premier  de  Juin  pour  fe  ibu^ 
mettre  aux  bills ,  &  que  faute  par  eux 
de  le  faire ,  le  port  de  la  baie  de  Mif«> 
fachufeti  feroit  &  demeureroit  fermé 
jufqu^à  leur  réfignation,  / 

On  lui  répondit  par  une  plaifan*^ 
terie.  On  fit  iniiérer  dans  les  papiers 
publics  l'avis  fuivant ,  qui  marquoil 
bien  le  peu  de  cas  que  Yon  faifott 
d'une  menace  impoffibk  à  effeâuei 
par  la  feule  difpofition  du  local* 

4i1je  Colonel  Cage,  commamfaMI 
M  en  chef  des  troupjes  Britanniques  $m 
^  nord  de  l'Amérique ,  craignant  avec 
^  jufte  raifon  que  le  nombre  de  vailr 
^  feauxaâueUeinent  en  ftatigo  devM| 
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n  Bofton ,  ne  foit  pas  ùiBCam  pour 
H  bloquer  entièrement  la  baie  de  Maf- 
n  fachufett ,  fait  propofer  à  tout  for- 
.  I»  geron  ,   de   quelque  nation  qu'il 
»>foit,  la  conflruâion  d'une  chaîne 
H  de  çli?c  f-huit   lieues  de  longueur. 
h  L'entreprife  fera  criée  au  rabais  au 
H  premier  Août  prodiain  à  Salem  y 
M  bureau  de  la  douane ,  &  l'entrepre» 
n  neur  fera  4£nu  â  la  mettra  en  place 
»  en  fixant  une  de  fes  extrémités  au 
M  cap  Cod,  àc  l'autre  au  cap  Anne  », 
Cependant  le  Maryland  donnou.  des 
preuves  de  fon  attachement  à  la  caufe 
des  Poftoniens.  Les  habitans  de  cette 
province*  en  adhérant  à  la  réfolution 
prife  dans  prefque  toutes  les  parties 
dlu  Continent  de  fufpendre  tout  com- 
merce avec  les  pays  fous  la  domina- 
lion  Britannique ,  y  ajouterent*celle 
de  ne  correfpondre  en  aucune  ma- 
nière avec  les  autres  colonies  qui  re- 
liiferoient  de  fe  conformer  à  leurs  in* 
tentions.  Ils  réfolurent  aui&  de  ne 
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DES  Etats-^Unis  d'Amérique.  ïjf 
pas  permettre  que  les  cours  de  juitice 
admiflent  aucune  caufe  dans  laquelle 
un  créancier  de  la  Métropole  deman^ 
deroit  une  dette  contraâée  par  un 
habitant  de  cette  province,  j.urqu'à 
la  révocation  de  Faâe  du  Parlement 
d^Angleterre  contre  Bpfton. 

A  Williamsbourg ,  capitale  de  la 
Virginie ,  la  chambre  des  bourgeois 
s^afTembla  &  dédara  que  ,  pénétrée 
du  danger  éminent  qui  meoaçoit  le^ 
poffeffions  Angloifes  du  continent  de 
l'Amérique  ^  elle  jugeoit  convenable 
de  confacrer  au  deiiil  &c  à  la  pripre  le 
I  de  Juin^  terme  fixé  pour  l'exécution 
des  ordres  de  la  cour  contre  la  ville 
de  Bofton.  Elle  arrêta  que  tous  Ces 
membres  s'aflembleroient  ce  jour -là 
Ters  dix  heur^^  ii\  matin ,  &  fe  ren-- 
droient  en  corps  au  temple  pour  y 
ailiiler  aufervice  divin,&pour  demaii* 
der  auCiel  qu'il  daignât  protéger  leur$ 
droits  contre  les  entreprifes  du  Par;«^ 
pieot  de  laGrande-Bretagnç, 
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La  même  féance  ayant  continué  le 
ay  ,  tous  les  Membres  ap  nombre  de 
quatre-vingt  neuf,  fignereni  une  aflb* 
ciation  par  laquelle  ils  renoncèrent  fo^ 
lemneUement  i  l'ufage  du  thé ,  &  s'en* 
gagèrent  à  regarder  comme   ennemi 
de  la  Patrie,  quiconque  refuferoit  ^ 
l'avenir  d'adhérer  à  cette  réfolution. 
Ils  convinrent  encore  de   ne  rien 
acheter  de  tout  ce  qui  feroit  importé 
par  la  Compagnie,  des   Indes  Orien'* 
taies  y  à  l'exception  du  falpêtre  &c  des 
épiceries,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  Par- 
lement de  rendre  juôice  aux  Colonies* 
^    Ce  ftit  alors  que  le  Général  Gage  » 
informé  que  le  Dodeur  Franklin  étoit 
à  Philadelphie  un  des  plus  fermes 
foutiens  des  privilèges  de  fes  conci- 
toyens ,  jugea  à  propos  de  lui  ot&c 
la  Charge  de  Maître  Général  des  Pof- 
tes  du  Nord  de  l'Amérique  :  mais  cet 
îHuftre  Patriote  eut  à  peine  le  tems 
d'offrir  à  la  liberté  ce  premier  facri^ 
^ce  i  les  principaux  habitans  de  Neir  » 
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York  &  de  Philadelphie  réfolurent 
auffi-tôt ,  qu'il  fergit  établi  une  nou- 
velle pofte  dans  ks  Provinces  de 
Penfylvanie  6c  de  la  baye  de  Maffa- 
chufett  ^  &  foufcrivirent  en  confcr 
-quence  pour  une  fomme  confidérablc^ 
deftinée  à  former  les  avances  nécelr 
-faires  à  cet  établiflement ,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Pofte  Conflitu-^ 
tionnelle. 

Enfin,  le  premier  de  Juiç  arriva  i 
jour  fatal  dont  rAngleterré  pleurera 
long-tems  Taiirore.  L'afte  rigoureux 
contre  la  ville  de  Boflon  fut  mis  ea 
«xéavtion.  Le  poft  fut  interdit,  la 
douane  transférée  à  Plymouth ,  &  1« 
bureau  des  Commiffaires  à  Salem  : 
ainfique  les  Affemblées.  Les  habitans 
de  cette  petite  Ville  donnèrent  à  ce  fu» 
jet  une  mari^ue  bien  éclatante  de  pa* 
triotifme  :  il  y  fut  unanimement  réfolu 
de  ne  louer  aucun  logement  aux  Boflo« 

niens  qui  pourroient  abandonner  leiur 
Ç/ixé  dans  cette  circonfiance  critiquci; 
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Gage  ne  fe  borna  pas  à  prétendre 
fermer  le  port:  il  fit  poûer  aux  ave- 
nues de  la  Ville  un  régiment  de  trou- 
pes réglées ,  pour  couper  toute  com- 

.  tnunication  avec  l*intérieur  du  pays, 
A  <:ette  nouvelle  le  Comté  de  W^or- 
xhefter  fut  en  rumeur ,  on  s'affembla 
pour  délibérer  fur  cet  événement ,  & 
l'on  envoya  offrir  aux  Boftoniensdix 
mille  hommes  pour  venir,  à  leur  fe- 
cours  j  leur  déclarant  que ,  quelque 
fût  le  parti  qu'ils  prendroient  dans 

-cette  conjeôure,  rAiTemblée  de  Wor- 
chefter  défavouoit  d'avance  toute  dé* 
libération  qui  porteroit  atteinte  aux 
libertés  dont  les  Provinces  Américaii- 
nes  jouiffoient  depuis  leur  établiife- 
ment  ;  ajoutant  que  par  l'aâe  paffé  au 
Parlement  de  la  Grande -^Bretagne  , 
tous  les  habitans  de  la  Province  de 
Maffachufeit  dévoient  fe  regarder 
comme  libérés  de  toute  obligation  en^* 
ve^  la  Métropole  ,  puifque  le  pafte 
formé  entr'elle  &  la  Colonie  fe  trou* 
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t>Es  Etats-Unis  d'Amérique,  tj 

vo«  am|«llép^r  la  violation  de  ej 
charte,&q„^l5^oient„aturellen;^ 

vo.reux-„|„es  à  leur  sûreté,  &1 
sarmerpourleurdéfenfe. 

lur  les  Boftoniens.En  voyant  que  leur 
cm^fe  alloit  devenir  celle  l  toute 
1  An,er«i„e.  ds  fe^éfolurent  à  to« 
fouffnrplutôtque  le  céder.  LacC' 
bre  haute  ou  Confeils'affembfaïë^ 

&  on  „pad„  députés  pour  p^;: 
«er  au  Gouverneur  la  réponfe  au  dif- 

*oursqu',Uvolt  prononcé  à  Pouvtr 

turedeIafeffio„,VoiIààpeuprte 
précis  de  cette  pièce  qui  „e  ponoï 

K;rr-^^^cr,^r^:' 

,.  ^»PO"?"al,té  aveclaqùelle  il  main  ■ 
t«ndr,  les  privilèges  &  ,3  S 

:■      .      '    ,    .,   :'    ,      :         Bij       , 
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a.?  îlÉrOLt7TIOff  r 

Ae  la  prpvince.  Eli^  lui  témoignç  préftr 

ëre  part  ^u  défagrémcni  inféparablc 

de  rex^iition  des  ordres  rigoureus 

dont  il  eft  chargé  par  la  Cour,  contre 

une  Ville  dont  tout  le  crime  «ft  une 

^dbéfion  confiante  à  des  droits  qu'elle 

ayoit  lieu  de  croire  immuables»  £lle 

P^tte  enfuite  à  quelques  réflexions  fur 

i'autprité  extraordinaire  dont  le  Roi 

Ta  revâtu  ,  qui  excéda  Içs   bornes 

prefcrites  par  la  ftarte  aux  Gouver# 

Deurs  des  provinces  Anriéricaaies, 

£niîn»  radrefle  finiiToit  en  fignîi* 
£ant  au  Général  Gage  quefon  adrni* 
niibration  feroit  heureufe  à  propor** 
jtion  çpi'çUe  çontrafteroit  avec  celle 
de  fes  prédéceffeurs ,  à  Tinconduite 
feule  def|[uels  il  falloit  attribuer  tous 
les  maux  qui  affligeoient  cette  Pro- 

yince» 

A  la  leftiurc  de  ces  dernières  paro-^ 
les ,  le  Général  Gage  interrompit 
rOrateur  en  lui  défendant  de  conti^; 
«net  *&  renvoya  les  Députés  bruf^^ 


Ms  Etats-Unis  »'AMiRiQUE.  if 
qtiement ,  en  leur  difant  qu'il  feroit 
notifier  inceffiiment  au  Confeil  leS' 
raifoiïs  qui  robligeoïent  â  ne  pas  rece- 
voir cette  adreffe. 

Le  même  jour  il  chargea  fon  Se- 
crétaire d'aller  préfenter  au  Con(eil 
ïe  meffage  fuivant, 

MESSIEURS, 

n  Je  ne  puis  recevoir  une  adreffe 
H  qui  contient  des  réflexions  indécen- 
»  tes  fur  la  conduite  de  mes  prédécéf* 
»>  feurs  ^laquelle ,  après  avoir  été exa- 
»  minée  par  les  Lords  du  Confeil 
»  Privé,  a  reçu  l'approbation  de  Sa 
♦^•Majefté.  Je  regarde  cette  démarche 
»"de' votre  part  comme  une  infulte 
>^  envers  le  Roi,  &  les  Lords  de  fon 
»  Gonfeîl,.&:  comme  un  affront  fait  ài 
»  moi-même, 

La  Chambre  s'etoit  auffi  afTemblée 
la  veille  ,  pour  délibérer  furla  fitua- 
tion  des  affaires,  &  particulièrement  , 
fur  Tordre  qui  lui  avoit  été  fignifié 
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de  tenir  défarmais  ks  aiTemblées  i 
Salem.  L'arrêté  qu'elle  conclut ,  con-* 
tient  cinq  articles  dont  yoici  la  fubf« 
tance. 

(i)  i®.  <2ue ,  quoique  par  la  charte 
il  foit  permis  au  Gouverneur  de  con« 
.voquer  l'affemblée  générale  au  lieif 
qu'il  jugera  le  plus  convenable;  ce 
pouvoir  eft  fournis  à  une  reilriâion  ^ 
qui  eâ  de  confulter  toujours  dans  ce 
choix  le  plus  grand  bien  du  peuple. 

2°. L'opinion  unanime  de  la  Cham- 


(i)  A^.  B»  On  n'a  fait  aiKun  ufage  >  oit 
n'a  même  pas  lu  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
en  François  fur  cette  révolution  »  excepté 
cependant  l'article  du  traité  d^alliance  de  1» 
France  avec  les  Etats-Unis  qu^)n  n'a  coniitt 
qu'en  Europe.  D'ailleurs  toutes  les  traduc« 
tions  quo  Ton  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
ont  été  faites  par  l'Auteur  auffi-tôt  après 
la  publication  des  originaux  quant  aux 
écrits  Américains  \  pour  les  autres  venui 
de  Londres  »  il  les  traduifoit  dés  que  lesi 
gazettes  Angloifes  lulparvenoient  euAm&fi 
rique. 


DES  Etats-Unis  D'AMiRiQUE.  3 1 
bre  eftque  d'après  la  claufe  fpécifiée 
dans  le  premier  anicle^  un  Gouver* 
neur  ne  peut  pas  fans  les  motifs  les 
plus  graves  ,  changer  à  fon  gré  le 
tems  6c  le  lieu  des  afTemblées ,  &c  que. 
l'introduâion  d'une  pratique  diffé- 
rente contrediroit  formellement  Tef- 
prit&  la  lettre  de  ladite  charte. 

3^.  Que  depuis  lanaiiTancede  cette 
Colonie ,  la  ville  de  Bofton  a  toujours 
été  regardée  comme  le  lieu  le  plus 
convenable  pour  la  convocation  des 
repréfentans  ;  &  que  la  Province 
s'étoit  confiituée  en  dépenfes  très- 
confidérables  ,  pour  procurer  à  ces 
afTemblées  toutes  les  commodités 
poflibles. 

4^.  Que  le  déplacement  des  Cham« 
bres  produiroit  les  plus  grands  incon- 
véniens ,  non-feulement  à  tous  ceux 
qui  en  font  membres  ,  mais  encore 
aux  particuliers  qui  font  obligés  d'y; 
comparoitre.  ; 

j**.  Que  dans  les  circonftances  pré- 

Biv 
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fenres  ^  elle  ne  voyoit  aitctin^  nécet^ 
fité  urgente  qui  rendit  ce  changement 
indifpen fable ,  &  qu'au  contraire  elle 
ne  pouvoit  le  confidérer  que  comme 
un  projet  abiifif  ,  préjudiciable  ;.  en 
un  mot,  comme  une  tëfibn  publique; 

Thomas  Gage ,  fans  avoir  égard  S 
ces  repréfentations  ,  convoqua  le» 
deux  Chambres  à  Salem ,  &  fit  1^ 
changemens  qu'il  crut  nécefTairef 
pour  étouffer  la  rébellion  :  deux  mois 
fe  paffèrent  fans  aucun  événement^ 
marqué  ;  mais  dans  une  fermentation 
fi  vive,  qu'il  étoit  aifc  de  prévoir  que 
la  première  étincelle  qui  fortiroit  d'un 
foyer  toujours  ardent,  embrâferoit; 
biçntôt  ces  contrées». 

Le  traitement  qu'éprouvoit  Bof-- 
ton  ,  n'étoit  pas  le  feul  objet  qui  in- 
difpofât  toutes  les  Colonies  Angloi- 
fés.  Le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne venoit  de  faire  un  Bill  pour  le 
Canada ,  concernant  l'adminiflration 
civile  &  religieufe  de.  ce  pays,  qui 


ÔÉS  Etats-Unis  D^AMâRiQfeE.  jj  '^ 
avoir  trouvé  des  contfadiâions  à 
Londres  même  :  les  Shérifs  de  cette 
capitale  avoient  préfenté  une  adreife 
fignée  du  Lord-Maire  ,  des  Alder- 
mans  9  &  des  Membres  du  Confeilde 
Ville ,  tendant  à  fa  fuppreffion.  Le 
Roi  la  méprifa  &  donna  fon  affenti* 
ment  au  Bill. 

Les  autres  Colonies  y  virent  dès 
liens  préparés  d'ayance  pour  elles, & 
voulurent  croire  qu'on  ne  foulpit  aux 
pieds  en  Canada,  les  grands  principes 
fondamentaux  de  là  conflitution  Bri-* 
tanmque,&  qu'on  n*y  établiflbit  des 
formes  nouvelles  &c  mieux  adaptées  ' 
au  defpotifme,qu'afin  de  leur  en  faire 
fentir  un  jour  les  influences  auxquels 
les  elles  auroient  été  difpofées  deloiiai 
par  l'exemple.  ' 

•  On  ne  peut  précifément  en  effet'' 
affurer  que  ce  fut  là  l'intention  da? 
Miniilère ,  mais  on  peut  du  moins  dire  '  * 
qu'il  y  avoit  bien  de  Timprudence  de  ' 
fffp^de  donner  lieuàdepareilsfouj^r 
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çons  dansua  nioment  de  criiè  fi  mar^ 

que,  j 

n  parut  une  multitude  d'écrits 
CQiitre  Cet  aâe  p  entre  lefquels  il  faut 
remarquer  une  lettre  d'un  prétendu 
Turc  qui  peut  plaire  par  £à  fingular ité.i  f 

JUurt  d-Ihrahim  à  Ofman  EjJihdiHoie^ 

«m.n'eft  pas  douteux ^  vénérable 
n  Ofuian  9  <|ue  l'Edit  dont  \t  t'ai  parl^ 

#  dans  nWs  deux  précédentes  ^  ne  £bit: 
>»  Yuivi  des  plus  ^eâes  effets.  Non^ 
i>  feulement  il  eippêchera  toute  X^^^^ 
nion  entre  te  Canada  &  le  reflc  de 
n  l'Amérique  feptentrionale  qui  crain- 
1^  dra  fans  doute  îa  contagion  ;  mais|' 

#  )!  rebutera  ei^tiirentent  les  Anglois 
I»  qui  voudroient  aller  s'établir  dans 
j»  cette  Pfovince.  En  effet»  qiiel  Bre-^ 
f  ton,  p^nirrolt  déformais  fe  réfoudre 
»k  ab^donner  Hbn  pays  natal  ^  pour 
ir  .aller  vivre  feus  les  coups  d'un  Gou<» 
m  vernement  aisbitraire  »  oti  le  boute-» 
i^.vard  de  £t  libeité  vient  ^tsssi^ 
nanéaatiè 
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»  Je  ne  fuis  pas  afTez  inftruit  dei 

»  Loix  de  cette  Nation  pour  en  déci-  « 

H  der  :  mais  il  me  femble  que  réublif-  . 

»  fement  du  Papifme  en  Angleterre  » 

I»  dérive  néceflairement  de  cette  Loi  t 

»  nouvelle. 

>»  Tu  t'imagines  bien  que  le  peupla  ' 

»»  ne  voit  pas  fans  allarmes  une  inno« 

»>  vation  auffi  dangéreufe.   Le  Vai*  ' 

»  v6de ,  ou  comme  on  l'appelle  ici  f 

9f  le  Maire  &  les  autres  Magiftrati  de  4 

f>  Londres  ,  ont  fait  des  repréfentfl^, 

»  tioos  aitx  deux  Chambres  du  DU  * 

n  van  :  quoiqu'elles  portai&nt  fur  uil  ^ 

n  fujetquia  tant  de  connexité  aveclet 

I»  commerce  &la  constitution  de  l'E«4 

»  tat ,  elles  ont  été  reçues  comme  dei  ' 

n  bagatelles ,  auxquelles  on  a,  à  peine^'^ 

»>  accordé    un  regard  dédaigneux  ^' 

)»  fans  fuccès  de  ce  côté-là  »  les  Ma«/« 

i»  giflratsont  efpéré  qu'ils  poiurroienC'^ 

>»  réuffir  à  obtenir  du  Roi  qull  reftt» 

I»  fât  fon  approbation  à  cet  aâe«         ^ 

-n  Le  Roâ  (il  fautque  tu  le  fachif  )^>' 
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w  Ofman)  ne  peut  faire  aucune  lôï- 
»  de  fa  propre  autorité  ^  &  ne  peut 
»niême   en  propofer  aucune.  Son 
>>  pouvoir  eft  purement  pafBf  ;  il  n'eft 
>»<lansle  fait ,  rien  de  plus  que  le  tri* 
»  bun  du  Royaume  ;  mais  ce  qu^iî  n* 
>>îpeut  faire  par  lui-même). il  trouva.. 
»  4e  moyen  de  rexécuter  pat  fes  Mi- 
»niftres  ,  &  fon  influence  «  quoique ^ 
»  moins  direfte^  n'êa  eft  pas  moins, 
wpuiffante. 

>>  Sa  Majefté  fixa  té  tems  auquel  : 
♦>  elle  recevroit  les  adreffes  du  Con* 
»  feil  de   Ville  ,  demi-heure  avant  ^ 
f>  celui  qu'elle  avoit  marqué,  pouf- 
♦»<lonner   fon  royal    affentiment  à 
ifTade  ;  &  quand  lé  Vaivode  &  les 
♦>  autres  Magiftrats  fe  préfentèrent  à 
«»,la.Cour,oaleur  fit  dire  que  le  Roi' 
^ne  poùvoit  recevoir  leurs  remon* 
5>  trances  fur  une  affaire  déjà  réfolue 
»  aux  deux    Chambres   du  Divan» 
»  Cette  réponfe  fut  trouvée  du  der-* 
Kiûer  ridicule  »  Sa  Majefté  n'ign<^ 
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HToitpoinr  queVad^e  croit  paiTé  aU' 
»  Divan,  ioriqu'iî  indiqua  lejouroti. 
»  ilrecevroit  l'adrefTe  du  Vaivode  lùa 
w  réponfe  eiu  été  alors  mieux  placée  », 
»elle  auroit  confervé  plus  de  di-- 
♦>  gnité;  au  lieu  que  dans  l'inllant  oài 
>^elle  fut  faite,  elle  avoit  l'air  d'un^i 
f»  badinage  infultant  à  la  fois ,  &  pué?- 
»rile.. 

»Qiie  n'îmitoit-ir  plutôt  le  Roi  de? 
9^  Pruffe ,  qiui  ayant  dernièrement  af-»»  - 
H  figné  aux  Magiftrats  de  Dantzic  unr 
9>  tems  pour  les  entendre ,  fôrtit  demî-- 
w  heure  avant  pour  îdlèr  figner  redit: 
H  contre  lequel  il  favoit  qu*on  y^*^- 
»  noit  lui  faire  des  rcprcfentations?? 
H  Si  le  Roi   d'Angleterre  eût  agi  de  • 
>►  cette  forte,  il  eut  mis  au  moins r 
»  tous  les  rieurs  de  fon  côté.  On  ob-- 
>^ferve  généraleincrit  que  4es  mam- 
î»  mes  de  ce  Roi  de  Pruffe  prennent  :' 
H  ici  faveur  chaque  jour.  On  diroit 
w  que  redît  de  Québec  eft  tiré  de  foft  ^ 
t»  i:ode«  Depuis  qu'il  s'eft  déclaré  ki  * 
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»  proteôeur  des  Jéfuites,  (  tu  as  vit  J 
»  cher  Ofman  ,  de  ces  gens-là  à  Pcr^) 
9*  le  Roi  d'Angleterre  voulant  Timi- 
>>  ter,  s'eft  déclaré  le  protefteur  de 
>*  tout  ce  qui  efl  Papifte. 

»  Le  Vaivode  *  foutînt  en  cette 
9>  occafion  la  dignité  de  fa  charge  :  il 
»  infifta  pour  qu'on  reçût  fon  adrefle  9 
»  &^elle  fiit  enfin  r^e  ;  elleétoic 
>f  pleine  de  force  &  d'énergie  :1e 
>»  Roi  l'écouta  d'un  air  diftrait ,  fe 
»  leva ,  &  flit  froidement  au  Divan 
>t  confirmer  l'afte. 

»  Tu  ne  faurois  te  former  une  idée 
»  jufte  des  infttltes  que  ce  Monarque 
»  reçut  fur  fon  chemin  du  Divan  au 
H  Palais.  Un  millier  de  peuple  étoit 
»  affemblé  —  point  de  Papifme  — 
n  point  de  Papifme.  Les  huées ,  les 
»  murmures  ,les  coups  defifflet  par*, 
tf  toient  de  tous  côtés.  Pareille  fcene 
nàStambol  eut  été  {uremeni  bien 
^tragique  :  des  flots  de  fang  euflènt 
M  lavé  cette  offenfe  £aite  à  un  Sultaaj^^, 
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>>  ^eut-être  la  tête    d'un  Vifir  eût- 
A  elle  été  facrifiée  pour  calmer  cette 
v^  populace.  Ici  y  à  peine  cela  a-t-il  fait 
vA&,  fujet  de  quelques  converfations* 
H  \}m  fois  cependant,  le  Grand-Vifir 
vt  parut  prêt  à  ordonner  de  tirer  fur 
vt  le  peuple  ,  mais  y  réflexion  faite  ,  it 
ft  ne  jugea  pas  à  propos  de  tenter 
»  cette  expérience.  Ce  à  quoi  le  Roi 
»»  parut  le  plus  fenfible>ce  fut  aux  cris 
»  répétés  de.  vive  le  Duc  de  Clocef- 
Vf  ter.  Ce  Duc  eft  fon  frère  :  on  le  dit 
I»  d'un  excellent  caraâère  ;  il  a  paru 
H  en  cette  occafion  au  Divan  y  & 
)»  voté  contre  Taâe»  L'approbation 
H  que  k  peuple  a  marquée  fi  expref* 
%  fivement  de  fa  conduite  ^étoit  bien 
H  capable  d'épouvanter  un  timide  ,& 
yt  de  faire  enrager  un  envieux  ;  mais 
*»  lapeur  &  Tenvie  n'habitèrent  jamais 
)»  le  cœur  royal  de  George  III  :  oi» 
Vf  vit  feulement  pâlir  un  peu  les  joues 
9>  facrées  de  Sa  M ajeâé  Britannique; 
i»&ce  Duc  fe  mettoii  à  la  tête  d^ 
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>v  parti  nombreux ,  oppofé  au  Vlfir  v 
>r  les  conféquences  pourroient  en  de- 
»  venir  férieufcs ,  &  là  chofe  ne  fe- 
>rroit  pas  ici  ftns  exemple  :  le  père 
•^  du  Roi  flit  pendant  le  dernier  règne* 
'  10  jchèf  d*ùne  cabale  puiffânté  **': 

Londres , Je  xi  de  la  Lune  deKllkiggty^ 

H.  1193: 

tn  Septembre  ».  le  Général  Guî-- 
uarleton  arriva  de  Londres  à  Québec  , 
chargé  de  faire  mettre  en  exécution 
le  nouveau  Bill  du  parlement,  II  feroit 
difficile  d'exprimer  avec  quel  mépris  ' 
&  quelle  indignation  les  Sujets  Pro- 
tefians  reçurent  cette  Loi.  Réfolus 
d'employer  tous  leurs  e:K)rts  pouf 
tn  prévenir  TefFet ,  ils  convoquèrent^ 
àMont-Réaluneaffemblée  générale  ^ 
dans  laquelle  ils  nommèrent  des  Dé* 
pûtes  pour  aller  porter  leurs  remon^- 
trances  jufqu^aux  pieds  du  Trône  »> 
&  Ton  établit  un  Comité  i^MQnt'^- 
Réal. 

Ce  qiu  iembloit  prouver  le  plù^^ 


^ 


toFS  Etats-Unis  d'Amérique.  4r 
fortement  contre  l'avantage  de  c« 
Bill ,  c'eft  qu'une  partie  des  Catholi- 
ques Romains  fe  joignirent  aux  Pro- 
rcftans  pour  en  démander  l'abroga- 
tion ;  ils  fournirent  même  au  Comité 
un  mémoire  conçu  à  peu  près  en  ces 
termes: 

a  Nous  Fermiers  &  autres  habitans 
^  du  Canada ,  allarmés  par  les  difpo- 
»  fitions  que  renferme  lé  dernier  aûe 
wdii  Parlement  ,  fatisfaits  d'ailleurs 
n  des  Loix  Angloifes  telles  qu'elles  font 
H  adminiftrées ,  donnons  avis  à  MM. 
»  les  Membres  du  Comité  réfident  à- 
$^  Mont-Real ,  que  nous  approuvons^ 
M  d'avance  tout  ce  qu'ils  jugeront  né- 
>►  ceffaire*  d'employer  pour  obtenir 
H  la  révocation  de  cet  a6le.  Nous 
H  comptons  afTez  fur  leur  zèle  pour 
H  croire  qu'ils  ne  négligeront  auaiii 
w  des  moyens  qui  font  en  leur  pou- 
w  voir  ,  foit  en  rtpréfentant  à  SaMa- 
R  jefté  les  fuites  fùneftes  qui  réfulte- 
)^  CQient  iiifailUblement  d'une  admi- 
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»  nifiration  partiale  &  tyrannique 
»  de  la  juftice  ,  ou  en  intérefTant  les 
>>  Négocians  de  Londres  dans  notre 
>>  caufe  ,  par  la  confidération  que 
»  l'état  floriflant  auquel  cette  Colonie 
»  s*eft  élevée  depuis  que  la  conquête 
H  en  a  été  faite ,  &  dont  le  commerce 
>»  a  retiré  tant  d'avantages ,  ne  peut 
»  être  attribué  qu'à  cette  liberté  dont 
H  chacun  jouit  fous  la  proteâion  des 
h  Loix  Britaniques  >k 

On  verra  par  la  fuite  quelles  me*-' 
fures  le  Gouverneur  Carleton  prit 
pour  intimider  les  Canadiens.  Reve« 
nons  à  Boflon  oii  les  événemens  nous 
rappellent. 

Il  s'étoit  forme  dans  prefque  toutes' 
les  provinces,  des  Congrès  particuliers 
qui  avoient  établi  un  Comité  pour 
veiller  aux  affaires  préfentes ,  &  fur- 
tout  pour  procéder  à  la  formation 
d'un  Congrès  général,  qui  repréfen- 
tât  toutes  les  Colonies.  Thomas  Gage 
n'oublioit  rien  pour   traverfer   ce 
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deffein  :  il  fentoit  que  cette  nouvelle 
puiffance  ne  pouvoir  que  porter  un, 
coup  terrible  à  fon  autorité  &c  aux , 
defTeins  de  la  Cour  ;  en  conféquence . 
il  rendit  cette  proclamation. 

«  Quelques  particuliers  quife  font 
^  arrogés  la  dénomination  de  Comité 
>^pour  la    correfpondance  de  Bojlon  ,^ 
>>  ayant  fabriqué  ou  fait  fabriquer  clan* . 
w  de/linement  un  certain  écrit ,  conte- 
»  nant  le  plan  d'une  ligue  &  confédé- 
»  ration  i^énérale ,  dans  la  vue  de  le 
»  faire  figner  aux  habitans  de  la  Pro- . 
»  vince;  laquelle  confédération  au- 
41  roit   pour  but  de  jGuifpendre  tout 
>>  commerce  avec  Tifle  delà  Grande-  . 
>»  Bretagne ,  jufquesà  la  révocation  de 
»  divers  bills  du  Parlement  d'Angle- . 
»  terre  ;  ledit  écrit  ayant  été  répandu 
M  dans  le  public  par  les  Membres  dudit 
h  Comité,  &  même  envoyé  dans  les 
>►  Provinces  voifmes,  accompagné  de 
»  lettres  fcandaleufes,  féditieufes,  ten-  . 
^  c^tes  àla  trahifon  ^propresàfemer 
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•r  parmi  le  peuple  des  ctainteii  &  des 
H  jalourics  mal  fondées ,  &C  capables' 
n  de  rinduire  à  porter  un  préjudice 
H  très-confidérable  à  la  Nation  Britan- 
»> nique,,  en  dérogeant  à  tous  les  Ré- 
9t  glemens  faits  pour  maintenir ,  en- 
^  courager  &  protéger  le  commerce 
»  de  cette  Colonie  avec  îa  Métropole, 
»  &  fe  fouôraire  à  TobéifFance  due  au* 
n  Roi.  D'im  autre  côté  ,  y  ayant  lieu 
»  de  craindre  que  les  habitans ,  faute 
»  d'avoir  affez  réfléchi  à  la  grandeur 
»  du  crimis  qu'on  leur  propofe  , 
»  &  aux  conféquences  dangereules 
**  qui  en  réfulteroient,  ne  fuffentten* 
»  tés  d'adhérer  à  ce  projet  de  confé* 
»■  dération ,  &i  par-là  ne  s'expofaffent 
»  à  être  traités  comme  coupables  de 
»  haute  trahifon  envers  le  Roi  &'la 
»  Nation:: 

»  Nous ,  en  vertu  dn  pouvoir  que 
»  le  Roi  nous  a  confié,  &  par  ten" 
»  Jreffe  pour  les  habitans  de  cette  pro- 
I».  rince ,  voulant  qu'aucun  féditicu»: 
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3p  ne  puiffe  alléguer  poiir  fa  juflifîca-» 
♦>  tion  qu'il  n'avoir  pas  fenti  la  con- 
p  féquence  de  ies  démarches  ,  avons 
H  \\igé  à  propos  de  <^ublier  cette  pro- 
H  clamation,  afiu  de  prémunir  cha« 
ji  cun ,  autant  qu'il  eft  en  nous ,  con- 
I»  tre  le  danger  aiiqiiel  il  s'expoferoil: 
^  en  fignant  la  confédération  projet'» 

#  tée,  en  la  fiavorifant,  ou  y  pariid»- 
9f  pant  en  aucune  nianiere. 

1/  Nous  commandons  Se  enjoîgnon!! 
9^  à  tous  M^iftrats  &  autres  ofËciers 
h  des  Comtés  des  cette  province,  de 
#>  ne  rien  négUg*îr  pour  connoître  « 
f>  faire  arrêter  &:  pourfuivre  en  juf-* 
»  tiçe  tous  &  chacun  de  ceux  qui ,  à 
»  l'avenir,  répandront  tç  fufdit  écrii 
p  contenant  ua  projet  de  confédérév 

•  tion^  ou  tout  autre  femhlable,  en 
»  gageront  les  aiitres  aie  figner,  k 
vfigneront  eux-mêmes,  ou  contri-r 
^  hueront  %  en  faciliter  TefFet  j». 

D'un  3utre  coté ,  les  9gens  de  I9 
Cour  çmplojoiçnt  les  promeflgs  kiç 
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plus  fpécieufes  pour  calmer  les  tôceiSi 
les  plus  échauffées ,  tandis  qu'ils  épou- 
vantoient  les  foibles  par  les  menaces 
lés  plus  exagérées ,  &  le  port  de  Bof- 
ton  reftoii  toujours  interdit  ;  on  avoit 
même  achevé  de  fermer  toutes  les 
iflues  de  la  ville  du  côté  dés  terres. 

Le  vaifTeau  de  guerre  le  ScalBor 
rough  arriva  lé  13  Août  d'Europe, 
ponant  au  Général  Gage  des  dépê- 
ches de  la  Cour  qui  lui  firent  anffi-tQt 
redoubler  d'aâivité  pour  les  prépa-. 
i'atifs  de  guerre*  Le  cinquante*-heu- 
vieme  régiment  vint  d'Halifax  ^ux 
ordres  du  Lieutenant -Colonel  Ha- 
xnilton ,  fc  fut  établir  la  garnifôn  à 
Salem  :  les  fufiliers  de  Galles  mandés 
de  Nev-York ,  fous  le  commande- 
ment du  Colonel  Bernard,  occupe- 
teht  aux  hauteurs  de  Boflon,  un  pofté 
intéreflant  nommé  Fort'HUl,  Tout 
cet  étalage  militaire  fervit  aux  habi- 
tàns  de  cette  province  ;  il  le$  fit  plain- 
dre &  foulager  par  toutes  lés  auti^esj 
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Lafenfibilité  générale  dont  ils  furent 
l'objet ,  eft  véritablement  touchante. 
L'hiftoire  ne  renferme  point  d'exem- 
ples d'une  bienveillance  fi  unanime 
parmi  des  peuples  divifés  en  plufieurs 
feâes^  qui  occupent  une  efpace  de  plus 
de  deux  cens  lieues. 

A  peine  le  port  de  Bofion  fut  fermé» 
que  toutes  les  colonies  ouvrirent  des 
foufcriptions  pour  procurer  à  cette 
malheureufe  ville  des  fecours  effica- 
ces. Les  habitans  de  Marble-Head  en- 
voyèrent douze  charrettes  de  poiflbn 
falé  y  &  une  quantité  confidérable  de 
morue.  La  Caroline  du  fud  fournil 
un  contingent  copieux  en  riz  &  au- 
tres provifions. 

Les  officiers  de  la  douane  refufe- 
rent  d'abord  l'entrée  de  ces  fecours , 
fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  Cen- 
fés  prpvifions,  mais  que  c'étoient 
des  effets  de  commerce  prohibés  par 
le  dernier  bill  ;  il  fallut  bien  des  re- 
préfentatipns  &  le  danger  évident 
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•d'une  famine ,  pour  obtenir  qu'ils  tw 
Telâchafl'ent  fur  cet  aâe  de  tyran- 
«lie  9  dont  les  Boiloniens  confervc^ 
cent  un  vif  reiTentiment. 

La  ville  de  Charles-Tovn  fe  diflin- 
guapar  un  r.i:tre  trait  de  bienfaiiance; 
«lie  expédia  pour  New-York  un  bar* 
teau  chargé  de  trois  cens  foixante- 
feizebarrils  de  riz/,  dont  le  produit  fut 
réparti  pafmi  les  pauvres  de  fioAon 
&  de  toute  la  province  de  Mafla^ 
chufett,  • 

La  même  émulation  préfida  à  Paf- 
femblée  du  Maryland  ;  elle  offrit  à  la 
liberté  publique  une  oblation  de  trente 
mille  boiifeaux  de  bled,  &  la  Virgi* 
nie  fembla  vouloir  vaincre  les  autres 
«n  généroiité ,,  en  faifant  un  amas  de 
foixante  mille  boiûeaux  deftinés  pour 
Boflon* 

Si  Gage,  le  dépouillait  du  preflîge 
de  fa  place ,  eût  voulu  confidérer  at- 
tentivement cet  accord  des  différen- 
ces provinces  de  l'Amérique^  il  eût 
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ftnti  que  les  démarches  violentes  qu*it 
méditoit ,  n'auroient  pas  le  fuccè» 
qu*il  avoit  la  préfomption  de  s'en 
promettre  ;  mais  il  crut  pouvoir  tout . 
obtenir  par  la  force  :  le  premier  coup 
d'éclat  qu'il  frappa  à  Bofton ,  fut  h 
deûitution  du  Colonel  Hancok  »  que 
fon  zèle  pour  la  liberté  avoit  rendu 
cher  à  toute  la  province.  ; 

A  la  fuite  de  quelques  démêlés  que 
cet  officier  eut  avec  lui ,  il  reçut  la 
lettre  fuivante  de  fon  fecrétaire» 

«Monfieur,  j'ai  ordre  de  fon  ex -'^ 
»  cellence  le  Général  Gage,,  de  voitf 
»  faire  favoir  que  vos  fervices ,  en 
»>  qualité  de  Capitaine  de  la  compa*^ 
»  gnie  des  Cadets ,  ne  feront  défor-  ' 
»  mais  plus  utiles ,  &  que  dès  cet  inf* 
»  tant  vous  êtes  deftitué  de  cet  em« 
»>ploi.  le  fuis^&c.  >»  > 

Dès  que  la  Compagnie  fut  înftruîte 
3e  ce  coup  d'autorité,  elle  s'affembU 
&  réfolut  unanimement  de  renvoyer 
1}  drapeau  au  général  par  trois  dé* 
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pûtes,  en  lui  faifant  favoir  qu'elle 
fe  licencioit  elle-même  (i). 

M,  Gage  reçut  cette  députatio4 
avec  hauteur,  &  répondit  ; 

«  Meifieurs ,  le  Colonel  Hancok  s'eft 
h  mal  comporté ,  &  a  manqué  efTen-* 
»  tiellement  au  refpeû  qu'il  de  voit  i^ 
»>  ma  qualité  de  gouverneur  de  cette 
w  province;  c'eft  pourquoi  j'ai  trouvé 
H  à  propos  de  le  caffer  ;  je  ne  fouffrirai 
>»  ^fmais  que  M.  Hancok,  ni  qui  que 
»  ce  foit ,  enfreigne  les  loix  de  la  fixt 
»»  bordination.  Si  j'euffe  connu  vo^ 

(i)  Des  leâeurs  François  ont  befoiii 
ipour  comprendre  cette  rèTolytion  de  la 
Compagnie  des  Cadets,  de  (avoir  que  c'étoit 
une  Compagnie  de  milice ,  compofée  des 
principaux  Négocians  de  Bodon  ;  M.  Han- 
cock (on  Capitaine  étoit  au  commencement 
des  troubles,  riche  de  trois  ou  quatre  mil- 
lion^ ,  tant  du  fonds  d*un  cpn^merce  im« 
inenfe  ^  que  des  maifons  qu-il  pofTédoit  ^ 
^odon,  dont  un  quai  lui  s^partenoit  en 
entier.  Il  a  facrifié  ùi  fortune  au  \)ïç^  d^ 
1^  caufç  publi((u«^  f 
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1^  intentions ,  )e  les  aurois  prévenues 
if  en.  caflant  aufïi  la  compagnie.  J'ac- 
9^  cepte  votre  drapeau  &c  votre  dé* 
If  miilion  >k    . 

Les  députés  étant  venus  rendre 
compte  à  leur  compagnie  de  cette  ré- 
ponfe ,  elle  voulut ,  avant  de  fe  fépa« 
ter ,  donner  au  Colonel  Ha^cok  un 
témoignage  authentique  de  fon  eftime 
&  du  regret  qu'elle  avoit  de  le  per- 
dre: elle  lui  envoya  par  huit  dépu- 
tés une  adreffe  bien  capable  de  le  dé- 
dommager de  rhumiliation  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir ,  fi  toutefois  il  peut 
être  humiliant  de  fotifFrir  pcnir  fa 
patrie. 

Cette  nouvelle  répandue  dans  toute 
la  province  9  excita  les  murmures  les 
I  plus  vifs.  On  réfolut  de  venger  la  caf- 
ifation  du  capitaine  des  Cadets,  en 
forçant  les  nouveaux  confeillers  nom" 
mes  par  le  Général  Gage,  à  fe  dé- 
«lettre  de  leurs  charges.  Ce  projet  fe 
I  trama  avec  beaucoup  de  fecret,  fie 
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s'exécuta  avec  la  plus  grande  réfolu^ 
tion.  Les  habitans  de  plufieurs  petites 
villes  voifines  s'affemblèrent  au  nom-» 
bre  de  trois  mille ,  &  entrèrent  à  fept 
heures  du  matin  à  Vorchefter  en  très-»; 
bon  ordre.  Ils  fe  rangèrent  fur  la  place^- 
&  envoyèrent  deux  hommes  decha-^ 
que  compagnie  chez  M.  Faim  ,  Tua 
des  nouveaux  confeillers ,  le  fommant 
d^avoir  à  remettre  dans  l'infiant  fa 
commifliôh ,  &  de  fe  défiflrer  par  écrit 
de  fon  emploi.  M.  Paine  ne  voyant 
pas  jour  à  éluder  cette  propofition , 
fit  tout  ce  qu'on  voulut,  &  marqua 
même  par  écrit  le  regret  qu'il  avoit 
d'avoir  accepté  la  place  de  confeiller, 
&  prêté  ferment  en  cette  qualité ,  fans 
avoir  affez  confidéré  la  nature  de  la 
démarche  à  laquelle  il  s'étoit  laiffé 
éntraîneh  La  trèupe  fatisfaite  de  cette 
déclaration ,  fe  fépara,  à  la  réferve 
de  fix  cens  hommes  qui  furent  en- 
voyés à  Rutland  pour  exécuter  la 
^ême  commiiTiQn  çnrers  le  Colonel 


:i 


\ 


iDfes  Erxrs-Ums  d*Amérîque.  5  j 

^urray.  Il  étoit  parti'  la  veille  pour 
Bofton  :  on  laiffa  fur  la  table  une  let- 
tre par  laquelle  on  l'avertiffoit  quç 
fi,  avant  le  10  de  Septembre,  il  ne 
s'étoit  pas  défifté  de  fa  charge  ,  & 
n'avolt  fait  publier  fa  démiffion  dans 
les  papiers  publics  de  Bofton ,  il  re- 
cevroit  une  féconde  vifite,  dont  4 
«'auroit  pas  lieu  d'être  fatisfait. 
^    J^endant  que  ce  corps  de  milice 
s'avançoit  vers  "Worchefler ,  wn  fauac 
iruit  s'étant  répandu  qu'un  détache- 
r  .  t  de  troupes  réglées  marchoit  à 
^;«  f^ourfuite  ;  il  s'arrêta  &  fit  fes  dif- 
çofitions  pour  le  recevoir.  Un  vieil- 
lard de  quatre-vingts  ans  qui  s'étoit 
mêlé  parmi  la  fouie ,  fe  mit  de  rang 
comme  les  autres  ;  6c  quelques  inftan-  ' 
ces  qu'on  lui  fît  pour  qu'il  fe  retirât, 
il  s'obftina  à  refter  -  en  difant  avec 
une  magnanimité  vraiment  héroïques 
Ma  mon  pmt  êtr&  encore  utile  ;  je  me 
mettrai  devant  un  plus  jeune  que  moi , 
iljfo  (U  recevoir  à  fa  place  le  coup  dont 
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il  pourrott  êtn  atteint ,  &  qui  eut  ravi  i 
ma,  patrie  un  défmfeur  qiu  je  lui  aurai 
confervc.  y  h 

Le  30  Août,  jour  fixé  pour  les 
grandes  fèffions  (  qui  font  une  coiur 
criminelle)  Pierre  Olivier ,  chef-juge, 
les  juges  affeffeurs,  &  plufieurs  des 
officiers  du  barreau ,  fe  rendirent  en 
corps  à  la  falle  de  l'audience ,  accom« 
pagnes  du  Shériff  principal ,  &  de  fesf 
députés. 

La  féance  commença ,  fuivant  Tu* 
fage,  par  la  nomination  des  grands 
Jurés ,  parmi  lefquels  la  Cour  élut 
pour  Foreman  ou  chef ,  M.  Hancok  ^ 
mais  il  refufa  de  prêter  ferment  en 
cette  qualité,  &  fon  exemple  fut  fuivî 
de  tous  les  autres.  La  Cour  des  Juges 
leur  ayant  demandé  quel  étoit  le  mo<« 
tif  de  leur  refus ,  ils  répondirent  qu'ils 
en  avoient  plus  d'un,  &  qu'ils  requé- 
roient  qu'il  leur  fût  permis  de  lire 
haut  un  écrit  qui  en  contenoit  le  dé«* 
tail.  La  Cour  ne  le  jugea  pas  à  pro« 
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pos ,  &  leur  enjoignit  de  laiffer  leut 
mémoire  fur  le  biu-eau ,  afin  qull  fût 
examiné.  Tous  les  jurés  s'en  excufè- 
tent  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  d'ufage 
de  rien  remettre  à  la  Cour  qui  n'ei^t 
été  lu  publiquement. 

On  procéda  enfuite  à  la  nomination 
des  petits  Jurés ,  dont  M.  Kmïland  fut 
conftitué  le  chef.  Le  ferment  lui  étant 
propofé  ,  fa  réponfe  fut  la  même 
que  celle  de  M.  Hancok.  Le  tour  de 
M.  Cha^e  étant  venu ,  il  refiifa  éga- 
lement» &  dit  que  P*  Oliver  ayant 
été  accufé  par  la  Chambre  des  Com-^ 
munes  de  plufieurs  crimes  dont  il 
n'étoit  pas  juilifié ,  il  étoit  incapable 
d'exercer  les  fondions  de  chef-Juge. 

L'aiTemblée  fe  fépara ,  &  la  féconde 
fefllôn  commença  le  lendemain  à  lo 
heures  du  matin  ;  M,  Olivier  ne  s'y 
trouva  pas ,  &  l'on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  une  Cour  Britannique  ju- 
ger fans  Jurés  ni  Chef-Juge.  L'illéga- 
lité de  cette  fornie  de  juftice  contraire; 

Ciy 
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à  tous  les  principes  conftitutîonnek' 
de  rétat ,  ren*plit  d'indignation  le 
cœur  des  haL  ^ns;  &  ce  ne  ^ut  pas 

.une  des  moindres  imprudences  de 
Gage  de  paffer  ainfi  par-deffus  ks  for- 
mes, lorfque  tous  les  efprits  étoient 
devemis  inquiets ,  &  que  tout  leur 
faifoit  ombrage;  mais  il  fongeoit  à  bien 

.  autre  chofe  qu'à  calmer  par  la  douceur 
&  Tadreffe  l'orage  prêt  d'éclater.  Il 

.  avoit  eu  h  témérité  d'affurer  le  Roi,' 

,  en  prenant  congé  de  lui ,  qu'avec  cinq 
mille  hommes  de  troupes  réglées ,  il 
pafleroit  fur  le  ventre  à  toutes  les 
milices  de  l'Amérique.  Cette  idée  de 

,  Matamore  l'égara  dans  toutes  (es  me- 

^iiires-;  &  s'il  étolt  permis  de  fonder 
le  cœur  humain ,  on  poiirroit  affurer 

.  qit'il  ne  craignoit  pas  d'en  venir  aux 
moyens  violens  &  à  la  force  ouverte , 
j)arce  qu'il  fe  croyoit  tout  l'avantage 
de  ce  côté«  &  n'a  pas  moins  fallu  que 

^la  malheur^ufe  expérience  qu'il  enfit^, 

;  pour  k  difîuader. 
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'f  n  fit  embarquer  le  premier  de  Sep- 
tembre un  détachement  de  deux  cens 
ibixante  hommes  fur  treize  chalou- 
pes qui ,  ayant  remonté  la  rivière 
Myftic  ,  -mit  pied  à  terre,  &  marcha 
vers  Cambridge ,  oii  il  força  la  pour 
*drière ,  &  fe  faifit  de  deux  cens  oln- 
c[uante  barrils  de  poudre  appartenans 
aux  négocians,  qui  5'y  trouvoient  dé- 
•pofés.  11  défendit  aufli  au  gardien  du 
♦dépôt  des  poudres  de  Bofton  d'en  dé- 
livrer à  auciui  particulier ,  même  aux 
-propriétaires,  fans  un  ordre  figné  de 
^a.  main.  Le  Gouverneur  de  la  Ca- 
:roline  fit  la  même  chofe.à  Charlcsr. 
tTown* 

Cependant  les  Américains  peu  ^- 
'frayés  <ie  toutes  -ces  menaces ,  per- 
-iiftoient  toujours  dans  le  ideffeinde 
'fe  fouftraire  à  Toppreffion;  jnalgoé 
Ja  proclamation  du  Gouverneur. 9  & 
i<;quelque  adre^e  .qu'ileût  eînploj.ée 
^pendant  trois  .mois  cour  .empêcher 
»  4ai»ii  vocaûûn-des  commifîairjes  iiooi^ 
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mes  par  les  différentes  provinces  dtf 
continent ,  ils  parvinrent  à  fe  raflem* 
bler.  On  élut  pour  préfident  Pey* 
thon  Randolph  ,  &  l'ouverture  du 
congrès  général  fe  fit  le  5  de  Septemr 
bre  à  Philadelphie. 

Comme  cette  ville  eft  l'endroit  de 
toute  l'Amérique  oii  les  fciences  ont 
fait  le  plus  de  progrès,  c'eft-là  auifi 
oii  devoir  s'allumer  le  foyer  de  la  ré- 
solution. Celui  qui  vit  fonder  au  fein 
de  la  Penfylvanie  des  collèges ,  une 
académie ,  auroit  eu  raifon  de  pré* 
"dire  que  ce  feroit-là  un  jour  l'afyle 
le  plus  aflliré  de  la  liberté. 

Les  fciences  &  les  beaux  arts ,  plus 
intimement  liés  à  la  politique  des  em« 
pires  qu'on  ne  le  penfe  commune* 
ment ,  en  préparent ,  en  amènent  les 
révolutions.  Une  mafle  fufHfante  de 
lumières  répandue  dans  des  contrées 
auparavant  couvertes  des  voiles  de 
l'ignorance,  en  inilruitles  habitans  de 
leurs  forces  intrinféques  :  ç'eft  apriè^ 
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les  avoir  fait  penfer  par  eux-mêmes, 
qu'elle  leur  fufcite  le  courage  d'agir 
pour  eux-mêmes. 

Les  fciences  ne  donnem  pas  >  il  eft 
vrai  ,  l'efprit  des  conquêtes  :  paifi* 
blés ,  elles  n'aiment  point  le  bruit  des 
clairons  ôc  le  tumulte  des  camps  ;  mais 
elles  font  repoufler  l'injuftice  ,  parce 
qu'elles  la  font  plus  vivement  fentir 
dans  une  ame  exercée  à  penfer  :  elles 
font  haïr  l'efclavage ,  parce  qu'il  dé- 
grade ;  elles  inAruifent  des  droits  na- 
turels des  nations  ;  en  s'occupant  à 
lesdifcuter,  elles  empêchent  qu'ils 
ne  foient oubliés ,  ou  ufurpés  parla 
force  6c  l'audace;  elles  conduifent 
enfin  à  réfiAer  à  la  violence  dont  elles 
découvrent  les  deffeins  avant  l'exé- 
cution. Il  ne  l'ignoroit  pas  cet  Arabe  9 
fondateur  d'un  culte  &  d'un  empire  , 
fubitement  élevés  fur  l'erreur  ôcTab- 
iurdité  ;  il  défendit  à  fes  profélytes 
d'apprendre  à  lire ,  il  brûla  les  biblio- 
thèques ^  comme  les  arsenaux  les  plus 
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dangereux  au  defpotifme  quHl  voti'^ 
ioitjétablir.  Revenons  à  Philadelphie* 
Les  premières  féances  du  Congrèfi- 
<5ëiiéral  forent  employées  à  fe  forti* 
£er  dans  la  Téfoliiition  de  repouffer 
avec  fermeté  les  efforts  du  minlûèf  e 
Britannique,  &  à  toitt  rifquer  plu- 
tôt qae  de  confentirâ  l'infraâion  ,& 
à  la  perte  de  la  liberté  de  T Amérique* 
Le  10  du  mois,  les  Députés  du 
Comté  de  Suffolck  préfentèrent  au 
Congrès  ime  délibération  du  Comkë 

>'^e  cette  Ville,  c8ntenant  quatorze  ar- 
îafcicles.  Cette  pièce  rédigée  avec  toute 
il'énœFgie  que  ipeut  infpirer  le  patcio- 
tifme  i,  Tfçut  les  fuffrages  unanimes  de 

•  îTaffiemblée.'Comme  elle  fervit  de  mo- 
<»de!e  à  celles  qui  émanèrent  fuccefîive- 

>  tanem  des  autres  provinces,  nous  iie 
^pouvons  nous  difpenfer  d 'enindiguer 

'  ici  les  points  principaux. 

Article IV.s<  Arrêté  que  le  Comté 

'  ^oi'obéira  a  aucun  des  vaQ^es  du  «Par-; 

c  «i/iement  idç  la  ûrande-fir^tagni  ^ 


•  i^ 
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^  ayant  pour  objet  l'interdiâioA  du 
»  port  de  fioAon ,  &  piufieurs  chan- 
ta gemens  dans  la  forme  d'adminiftra- 
^  tion  de  ces  Colonies ,  lefquels  doi- 
^  vent  être  regardés  comme  lesatten- 
t>  tats  d'un  gouvernement  corrompu^, 
♦>  tendant  à  enchaîner  un  peuple  libre. 

V.  wToute  Cour  <ie  judicatiu-e  ou 
M  affifes  ,  fiégeant  dans  notre  pro- 
•>  vinrce  ^  en  venu  d'un  pouvoir  au- 
f>  tre  que  celui  qui  eft  avoué  par  les 
i>  xrhartes  &  les  k)ix  de  ce  pays ,  fo- 
t>  ra^enfée  illégitimé  ,  &  les  officiers 
»iqui  la  compoferont  feront  regar- 
tf  dés  comme  incompétens  ;  le  peu- 
î»,ple  ne  fera  point  tenu  à  lui  rendre 
••>  obéiiTance^  &  (es  décifions  demeiu 
1»  Teront  fans  effet,  &  comme  non  ame- 
t>  nues, 

VI.  »  Si  les  Cours  de  judicature 
^tiennent  leurs  feiTions  dans  les  ci?.- 
^>xonftances  màlheureufes  oii  fe  irou- 
4)  ve  la. province  .,& qu'elles  fe  con- 
y  duifent  ^ar  l!autoriii  M  /uivapt 
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^  refprit  des  fufdits  aâes  du  Parlée 
H  ment  de  la  Grande-Bretagne  ,  nous 
f^  prêterons  main-forte  aux  ShérifFs  f 
i»aux  Connétables,  aux  Jurés, &  à 
»  tous  Officiers  qui  refuferont  de 
H  mettre  en  exécution  les  ordres  des 
^  Tribunaux;  &  pour  tâcher  de  pré* 
M  venir  les  inconvéniens  inféparables 
>»  d'une  interruption  dans  Tadminif* 
h  tration  delà  Juftice ,  nous  recom-* 
ff  mandons  à  tous  les  créanciers  d'ufef 
n  envers  leurs  débiteurs  (i)  de  toute 
f>  la  générofité  &  la  modération  que 
if  la  fituation  de  leurs  affaires  pourra 
♦»  leur  permettre.  Enjoignons  auffi  aux 

(i)  Cet  article  nous  fait  naître  une  rê- 

'ilexion  qii*il  auroit  été  heureux  pour  TAn- 

gleterre  que  Gage/eût  faite  alors.  Que  «e 

'  devoit-on  pas   craindre  d*un  intérêt  aiTez 

,  général  ,  aiTez  puiiîant  pour  porter   des 

marchands  Ânglois  à  lui  (acrifier  Tintérêt 

pécuniaire  ?  Cet  article  bien  médité  fuffifoit 

îeul   pour   annoncer  les    dirporicioas  des 

^ffpriis, 
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9f  débiteurs  de  procéder  avec  toute  la 
»  célérité  qui  leur  fera  poflîble  à  Tac- 
»>  quittement  de  leurs  dettes ,  Ac  io« 
n  vitons  les  uns  &  les  autres ,  fuppofé 
)»  qu'il  s'élevât  quelques  dlfficultéi 
»  entr^eux ,  au  fujet  de  la  liquiditioa 
9^de  leurs  comptes  rcfpeâifs  ^  de 
»  s'en  rapporter  à  des  arbitres  cbot« 
H  fis  de  gré  à  gré  :  déclarant  que  qui* 
»  conque  rcfufera  d'adhérer  à  cei 
M  moyens  de  conciliation ,  fera  rer 
»  ffLvdé  comme  coupable  de  trahifoo  fi 
$f  &  ennemde  la  Patrie. 

VII.  >f  Tous  les  Officiers  comp* 
M  tables  font  fommés  de  refter  nan« 
n  lis  des  fommes  qu'ils  ont  aâucl- 
M  lement  en  caiiTe ,  &  de  ne  faire  sm^ 
I»  cun  paiement  aux  Tréforiers  parti» 
ft  culiers  ou  généraux, tant  quel'ad* 
»  miniftration  aâuelle  aural'fu,  & 
»  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  ordom^é  dif-* 
»>  féremment  par  le   Congrès  de  la 

p  Province. 

yiIL  »  Tqus  ceijxquio0|  9/Cf 


il 


^mxefté  des  commiffions  de  la  CoTir> 

î»?  cohfortties  aux  difpofitions  desdef- 

^  niers  ades  du  Parlement ,  fe  font 

ï^'»>  rendus  coupables  envers  la  nation. 

*'iM  Afin  de  leur  fournir  un  moyen  de 

i  ^>  reconnoître  leur  faute -&  d'abjii- 

t^>  rer  leur  erreur ,  il  leur  fera  fait  urq 

'  «»  fommation  de  la  part  de  laProvinœ, 

^  d'avoir  à  fe  démettre  authentique- 

^  -♦>  ment  de  leurs  charges ,  avant  le  xo 

"  ^  dupréfent  mois ,  &  après  ce  délai , 

t  ♦>  tous  ceux  qui  auront  perfifté  à  gar- 

^  der  leinrs  commiffions ,  feront  dér 

'  'âf  darés  ennemis  du  Peuple. 

"-  '  X.  »  L'ade  <lu  Parletnent  xjui  éta- 

'  flè^blit  la  religion   Cathplique  &  Ja 

»♦>  forme  de  la  Jurifdid^ion  Franç^i- 

'  •<♦  fe  dans  te  Canada  ,  eft  également 

-t*  nuifible  au  Proteftantifme  6c.  aux. 

v'^)^  privilèges  des    Américains.  Ceft 

'  -f>  pourquoi  ,  comme  hommes  ,  •& 

*  -5>  comme  attachés  à  la  communion<de 
if>réglife  Proteftante.,  nous  fommes 

*  ^4^^  4'^ndiipenfalâe  aiàc^fiSié  4g 
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i>  prendre  des  mefures  efficaces  pout 
H  préferver  notre  pays  de  ces  inna* 
»>  vations  dangéreul'es.^ 

XL  »   Comme  nos  ennemis  Te 
»  fôftt  flattés  de  foumettre  avec  fa^ 
19  cilité  les  peuples  de  ce  continent, 
}>  quoique  très-nombreux  &c  réputés 
»  pour  leur  bravoure ,  fe  fondant  fin: 
»îeur  inexpérience  dans  l'art  de  la 
»  guerre  ,  nous,  jaloux  de  foutenir 
m  l'honneur  de  la  Nation ,  &  voulant 
♦>  pourvoir  efficacement  à  la  fureté  de 
f>  notre    pays  j  fommes    convenus 
*>  d'annuUer  les  commiffions  de  tous 
0  les  Officiers  qui  commandent  aftuel* 
»  lement  les  milices  de  la  province  , 
M  &  d'en  nommer  d'autres  qui  feront 
»)  choifis  par  les  perfonnes  les  plus 
»>  expérimentées  &  les  plus  propres 
$f  au  fervice  militaire  ;  en  donnant  la 
f>  préférence  à  celles  qui  fe  font  le 
»  plus  diflinguées  par  leur  zèle  pour, 
f>  la  liberté.  Enjoignons  à  ceux  qui 
I*  ieroni  revêtus  de  ces  emplois,  de^ 
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#>  s'appliquer  fans  délai  à  l'éiucle  ié 
m  la  profefliôn  à  laquelle  ils  vont  èttt 
s>  deftinés  ;  &  pouf  qu^ils  s*y  per^ 
f>  feûionnent  avec  plus  de  facilité ,  il 
lofera  paâ*é  exaâement  ime  revuç 
n  chaque  femaine^ 

XII,  »  Malgré  les  infultes  réitérées 
9i  que  nous  avons  reçues  ,  &  l'op- 
9>  preffion  fous  laquelle  nous  vivons 
»  depuis  que  la  Grande-Bretagne  a 
*  établi  dans  notre  pays  un  appareil 
»  militaire  ;  cependant  yl'afFeâion  ifin^ 
»  cére  que  nous  portons  à  notre  Mo- 
É»  narque,  &  dont  nous  avons  tour 
»  jours  donné  des  preuves ,  nous  dé«*; 
,i>  termine  à  nous  tenir  purement  fuf 
»  la  défenfivei  tout  autant  que  laral- 
»>  fon  &  le  motif  de  notre  propre  con- 
»  fervation  ne  nous  obligeront  pas  à 
f^  févir  contre  nos  aggrefTeurs. 

XIII.  w  Ayant  appris  que  l'on  avoit 
'#  deffein  d'arrêter  plufieurs  habitans 
»  de  ce  Comté  qui  fe  font  illuftrés 
$f  durant  ces  troubles  par  leur  zèle  à 
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n  défendre  les  droits  de  la  Patrie  f 
»  nous  nous  obligeons ,  au  cas  qu  uiï 
n  projet  auffi  odieux  foit  mis  en  exé* 
»  cution  ,  de  faifir  &  emprifonneT 
»  tous  les  Miniftres  &  les  agens  du 
p  Gouvernement  Britannique  qui 
»  nous  perfécute,  &  de  les  détenir 
Miufqu'à  ce  que  nos  compatriotes 
»  foient  rendus  fains  &  faufs  à  leurS' 
»  familles  &  à  leurs  amis. 

XIV.  »  Jufqu'à  ce  que  nos  privilé- 
iH.ges  nous  foient  reftitués  dans  toute 
p  leur  intégrité ,  nous  invitons  les  au-» 
w  très  provinces  de  ce  continent  à 
»  adhérer  au  deflein  que  nous  avonft 
»  formé  d'interrompre  tout  corn» 
j^merce  ,  tant  d'importation  ,  que 
»  d'exportation  avec  laGrande-Breta» 
«  gne ,  l'Irlande ,  &  les  colonies  Amé- 
»  ricaines  ;  de  fufpendre  parmi  non» 
»  l'ufage  des  marchandifes  provenant 
»  des  manufactures  Britanniques ,  ôc 
»  fur-tout  de  nous  interdire  entière- 
»  ment  l'ufage  du  thé  &  des  autres 
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h  produ£^ions  orientales  ,  en  foumet*^^ 
n  tant  cependant  ce  projet  aux  reftric- 
♦>  tionsque  k  Congrès- Général  jugera 
»  convenableSé 

XV.  »  S'il  arrivoit  que  nos  enne- 
♦>  w\s  par  quelqu'emrepriie  foudaine 
%  nous  miffent  dans  la  néceffité  de  de- 
»  mander  des  fecours  à  nos  frères,  6^ 
»  de  réunir  nos  forces ,  l'un  desmem- 
»  bres^du  Comité,  ou  toute  autre  per- 
♦)  fonne  confl:îtuée  à  cet  effet  par  la 
!h  ville  où  les  hoftilités  auroienti  été 
#>  commencées  ,  dépêcheroit  fur  le 
y>  champ  un  courier  à  la  ville  la  plus 
i>  prochaine  pour  en  donner  avis  au 
♦♦  Comité  de  Correfpondance  9  lequel 
-H  auroit  foin  d'en  communiquer  la 
»>  nouvelle  aux  autres  places  de  ce 
^  Comté  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût 
19  aflçmblé  un  fecours  fuffifant  pour 
yt  repouffer  les  agreffeurs  >>. 

Le  Congrès-Général  adopta  tous 
les  articles  de  la  délibération  du  Com- 
blé dçSufiblk ,  qui  ejit  la  gloire  d'avoir 
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donné  le  premier  plan  raifonné  as 
cpnduite.  '  -^ 

Des  démarches  aufîîvigourenfes  ^ 
engagèrent  le  Général  Gage  à  prendre 
de  nouvelles  précautions  :  il  fit  éle-^ 
ver  une  redoute  fur  Tifthme  qui  joint 
Bofton  au  continent.  Il  expédia  cinq 
yaiffeaux  de  tranfport  pour  Québec , 
pour  aller  chercher  le  dixième  &  cin^ 
quantième  régiment  :  cinq   compa* 
gnies  de  Royal  Irlandois ,  6c  le  qua« 
rante-feptèime  régiment  furent  ren- 
forcer la  garnifon  de  Salem ,  mais 
n'empêchèrent  pas  que  les  nouveaux 
Confeillers  cjui  n'avoientpas  voulu  re- 
mettre leurs  commiffions ,  ne  fuflent^ 
ainfi  qujB  les  Commis  des  Bureaux  ^ 
pbligés  de  s'enfuir  de  la  Ville.  Le  Gou- 
vernement &  le  Peuple  fe  faifoient 
ainfi  fans  coup  férir  une  guerre  fourde 
c[ui  fut  aflez  long-tems  fans  fe  décla-; 

Cependant  la  vîUe  de  Bofton  conr 
linuoit  d'éprouver  toutes  les  horreur^ 
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que  pouvoit  lui  faire  reffentir  le  voJ- 
iinag^d'une  armée  ennemie  ;  chaque 
jour  étoit  marqué  pour  elle  par  quel- 
que nouvelle  privation.  Les  cbalovi- 
pes  de  J'efcadre  intercepter tnt  jufqii'à 
des  petits  bateaux  chargés  de  foin  &: 
4e  fable.  Le  Congrès-Particulier  eo- 
voya  au  Gouverneur  ime  adreffe 
plaintive  fans  bafleffe  ;  la  réponfe  qu'il 
^n  reçut  fut  amère  &  impérieufe, 

MESSIEURS, 

«Vos  fréquentes  menaces  &  les 
p  préparatifs  extraordinaires    qui  fe 
f>  faifoient  dans  tout  le  pays ,  m'ont 
p  mis  dans  la  néceffité  de  prendre  des 
i^mefures  pour  affurer  rexécution 
h  des  ordres  que  )'ai  reçus  de  la  Cour, 
p  &  d'élever  ce  qu'il  vous  plaît  d'ap- 
$9  peller  une  fortereffe ,  laquelle ,  tant 
»>  qu  elle  ne  fera  point  infuhée  ,  n'in- 
p  fultera  perfonne  ......  Malgré  la 

p  haine  que  vous  témoignez  aux  trou- 
p  pes  de  Sa  Majefté  ;  malgré  les  refus 
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I»  que  vous  faites  de  tout  ce  qui  peut 
99  contribuer  à  leur  confervation  , 
H  vous  n'avez  encore  éprouvé  de  leur 
»  part  aucune  marque  d'un  reiTenti-^ 
n  ment  qui  £em))leroit  aiTez  naturel 
Pf  chez  elles. 

>>  remploie  toute  l'attention  dont 
i>  je  fuis  capable  ^  à  établir  l'union  6c 
H  la  bonne  intelligence  entre  la  Gran- 
m  de-Bretagne  &  les  Colonie^.  Ce  fe^^ 
»  roit  pour  mol  le  comble  de  la  fatif-r 
H  faâion,de  contribuer  efficacement  à 
»  cet  ouvrage  :mais  une  défbbéifTance 
if  formelle  de  votre  part  aux  ordres  de 
»  la  Cour  autorife  fes  défiances ,  &C 
f>  vous  n'amènerez  pas  par  une  con« 
H  duite  opiniâtre  6ç  défordonnée,une 
f>  Nation  ferme  &  jaloufe  de  mainte^ 
»  nir  fa  dignité ,  à  des  difpoiitions  far 
^  vorables  ;  vous  y  auriez  fans  doutç 
9>  réufli  par  des  voies  plus  décentes  & 
w  plus  mefurées.  Pendant  que  vous 
)»  vous  plaignez  que  les  ades  du  Par* 

}^  kmnt  viokût  vos  rfiartes  &  yovl$ 
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^>  réduifent  au  même  taux  que  plu- 
»  fjeurs  autres  provinces  de  la  Grande* 
n  Bretagne ,  vous  devriçz  bien  vous 
»  apperçevoir  qu'en  vous  afTemMant 
u  illégalement  fous  diverfes  dénomi* 
»  nations  ,  vous  portez  vous-mêmes 
»>  une  atteinte  plus  çonfidérable  à  ces 
)#  chartes  X  &:que  vous  êtes  aâuelle^ 
»>  ment  dans  un  état  d'oppofition  à  vos 
•>  propres  L,oix ,  &c^  ». 

Cétoit  un  fpeûacle  affez  fingulier  i 
de  voir  une  poignée  de  Soldats  occu- 
pés uniquement  à  forger  les  fers  de 
plufieurs  milliers  d'hommes  ,&  ceux- 
ci  n'ofant  fouiller  leurs  mains  du  fang 
de  ces  fatellites  du  defpotifme  dans  lef- 
quels  ils  aimoient  encore  à  voir  leurs 
compatriotes  &  leurs  frères.  Mais 
pouyoit-on  fe  promettre  que  cette 
patience  fut  durable?  Ne  devoit-on| 
pas  craindre  que  le  fentiment  du  mal- 
)ieur  n'étouffât  enfin  la  voix  de  l'hu- 
manité ,  &  que  la  Nouvelle- Angleterre! 
p'optât  d'être  cruelle ,  plutôt  que  de 
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devenir  efclave.  Il  ne  falloit  qu'un  ac- 
cident imprévu,  ou  l'imprudence  d'un 
feul  homme ,  pour  donner  l'efTor  au 
défefpoir  comprimé   dans  tous  les 
cœurs.  C  eft  à  quoi ,  en  effet ,  expofa 
la  cupidité  d'un  citoyen  obfcur.     -•" 
Ce  particulier  de  BoAon,  nommd 
Scott ,  traita  avec  M.  Gage  pour  là 
vente  de  quelques  pièces  d'artillerie  ^ 
&  d'une  certaine  quantité  de  muni- 
tions.  Les  précautions  prifes  pour  dé-* 
rober  au  public  la  connoiiTance  dé 
cette  affaire ,  furent  inutiles  ;  elle  tranP 
pira  même  avant  la  livraifon  des  ef- 
fets ,  &  un  murmure  général  annonça 
l'indignation  de  tous  les  citoyens.  Les 
amis  de  Scott  l'en  avertirent ,  &  lui 
confèillerent  de  ne  point  confommer 
un  marché  dont  il  feroit  puni  fur 
l'heure  par  la  perte  de  {es  biens  ,  & 
peut-être  de  fa  vie.  Scott ,  royalifte 
par  intérêt,  redevint  auffi-tôt  patriote 
parcrainte.il  répondit  à  l'Officier  qùî 
lui  fut  envoyé  avec  un  détachement 
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pour  enlever  rarcillerie ,  qu'ayant  ré« 
fléchi  plus  fiirement  fur  fa  conduite  , 
il  en  avoit  compris  Tinconféquence  ^ 
&  qu'il  prioit  le  Général  de  ne  point 
trouver  mauvais  que  ,  fur  un  point 
aufli  délicat  9  il  rétraââc  fa  parole. 
Mais  Gage  vivement  intéreffé  à  ce 
qu'elle  fût  exécutée ,  lui  fit  fignifier 
qu'il  le  fommoit  de  la  tenir.  A  cette 
nouvelle  la  populace  courroucée  prit 
les  armes,  entoura  la  maifon  de  Scott, 
réfolue  de  tailler  la  garde  en  pièce  & 
elle  pfoit  paroitre. 

Quelques  perfonnes  prudentes  fen- 
tant  alors  tout  le  danger  auquel  la 
Ville  &  les  troupes  alloient  être  ex* 
pofées ,  coururent  au  quartier  général 
&  conjurèrent  M.  Gage  de  ne  pas  en- 
voyer la  garde.  Ils  le  trouvèrent  in- 
flexible ^  parce  qu'il  croyoit  fon  au- 
torité compromife  :  mais  des  avis 
Aicceflifs  lui  ayant  confirmé  la  difpo- 
fition  violente  où  étoit  la  ville  ,  il 
fiéda  f^gement  aux  circonûances ,  & 
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promît  de  ne  point  faire  marcher  les 
troupes,  pourvu  .^ue  les  citoyens  qui 
s'étoicnt  rendus  médiateurs  entre  le 
peuple  &lui,  s'engageaflent  à  faire 
ceiTer  le  tumulte  &c  répondllTent  de  la 
fureté  de  Scott. 

Cet  arrangement,  qui  fut  exécuté  ^ 
ramena  la  tranquillité.  Des  ordures 
jettées  dans  la  maifon  du  marchand  , 
furent  la  feule  peine  infligée  à  fa  tra« 
hifon.  ; 

A  ces  momens  de  fureur,  fuccé- 
doient  des  alternatives  de  tranquil- 
lité ;  des  François  pourront  difficile- 
ment comprendre  comment  on  ref- 
toit  de  part  &  d'avitre  dans  les  bornes 
des  plaintes  &  des  récriminations 
verbales:  on  s'appelloit  réciproque- 
ment oppreffeurs  &  rebelles  ;  mais 
dans  le  fait ,  l'oppreffion  n'étoit  qu'à 
moitié ,  Ôc  la  révolte  n'étoir  que  pro- 
jettée.  Laraifon  de  l'état  refpcdif  des 
deux  partis  delà  Cour  &  du  Peuple , 
ne  peut  guère  être  ientie  qiieparceux 
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qui  connoifTent  la  balance  n^s  Loîx 
Britanniques  ;  elles  donnent  ouver-  » 
ture  à  la  tyrannie  &  à  la  fédition  • 
jufqu'à  un  certain  point ,  paffé  lequel 
l'une  &  l'autre  font  crime  ;  Gage  ni 
Boflon  n'ofoient  le  dépafTer  ce  point 
prefque  déterminé  par  les  Loix.  Cha** 
que  parti  craignoitla  haine  toujours 
attachée  au  titre  d'agrefleur.  Les  évé- 
nemens  nous  développeront  de  plus 
plus  en  que  ce  futlong-tems  le  inotif 
de  leur  conduite,  qui  de  part  &  d'au-* 
tre  paroiffoit  trop,  ou  trop  peu,  ferme 
&  décidée,  ^ 

^  Les  autres  provinces  du  continent 
envoyèrent  encore  une  autre  contri** 
bution  volontaire  aux  habitans  de 
Bofton  9  que  l'interdiâion  de  leur 
port  &c  de  la  communication  inté« 
rieure  afiamoit  &  ruinoit  de  plus  en 
plus. 

.Parmi  les    ofFrandes  journalières 
qu'ils  recevoient  des  {Colonies  voi-  , 
finçs ,  celle  des  fauvages  Mafphi  n% 
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îioit  pas  être  paiTée  fous  filence.  Oa 
racontoic  à  quelques  Chaiïeurf  de 
cette  horde  l'état  de  détrefle  oti  le 
Gouvernement  avoit  réduit  les  BoC- 
toniens.  Ils  en  furent  émus,  &  voulu- 
rent  donner  des  marques  de  la  part 
qu'ils  prenoient  à  leurs  infortunes* 
leur  faculté  ne  s'étendoit  pas  au* 
delà  de  feize  fchelins,  qu'ils  vinrent  les 
prier  d'accepter.  La  mouiclté  du  pré- 
fent  étoit  relevée  par  la  manière  tou« 
chante  dont  ils  l'offrirent  :  um^ ,  di« 
rent-ils  en  entrant  dans  la  falle  duCo^ 
mité  f  Voilà  fei[c  fchdins  f  cUft  tout  cê 
que  nous  poffédons  ,  nous  comptions  en 
acheter  du  rhum ,  prenei  les  9  nous  boi» 
rons  de  teau  ;  adieu ,  nous  allons  chaf^ 
fer  dans  le  grand  bois  ;  fi  nous  pouvons 
vendre  quelques  peaux  auxhabitans  (Pen 
haut ,  nous  viendrons  vite  vous  en  appor* 
ter  r  argent, 

Îl  faut  croire  que  la  fituation  des 
Bofloniens  commençoit  à  leur  de* 
yenir  à  charge,  &  le  Gouverneur  en 

D  iij     , 
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•  tiroit  un  bon  augure ,  lorfquele  parti 
qu'ils  agitèrent  de  prendre^  dut  lui 
faire  voir  combien  les  principes  vio- 
lens  obtiendroient  peu  de  chofes  de 
gens  déterminés  à  tout ,  même  à  s'ex^ 
patrier  volontairement.  On  propofa 
dans  le  Congrès-Provincial  de  la  pro- 
vince de  Maffachufett  d'évacuer  fubi- 
temenf  la  ville  de  Bofton ,  l'abandon- 
ZZV.t  k  Gase  $c  â  fes  troupes ,  &  d'ea 
tranfplanter  les  habitans  dans  les  au* 

-  très  parties  du  continent. 

On  n'ofa  mettre  à  exécution  un 
deiTeia  aufli  exirêtue,  fans  confulter 
auparavant  le  congrès  général  ûé^ 
géant  h  Philadelphie  :  cette  afiemblée 
répondit  que  ce  pro)et  étoit  non-feu- 
lement d'une  exécution  très-difficile  » 
mais  qu'il  pourroit  entraîner  des  con- 
féquences  fâcheufes  ;  qu'il  é'  oit  donc 
nécefTaire  de  le  foumettre  à  une  plus 
inùre  délibération  du  congrès  provin- 
cial de  Ma  Tachufett;  &  qu'au  cas  qu'il 
fût  approuvé  ^  toutes  les  provinces 
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contribueroient  efficacement  à  dé- 
dommager les  citoyens  de  Bofion  des 
pertes  que  cette  tranfmigration  leur 
cauferoit. 

Ce  triûe  expédient  ne  fiit  point 
réalifé)  mais  on  :  'en  doit  pas  moins 
de  reproches  au  j^srti  de  la  Cour 
d'avoir  contraint  les  Bofloniens  à  en 
concevoir  la  funefie  idée  :  il  femble 
qu'elle  ne  doit  n<utre  qu'au  dernier 
terme  des  vexations;  &  l'on  peut 
d'après  cela  apprécier,  les  protefta- 
tions  de  douceur,  de  ménagement , 
de  condçfcendance ,  que  le  Gouver- 
neur faifoit  de  tems  en  tems ,  &  quî 
furent ,  en  outre ,  démenties  par  l'in- 
terception &  la  publication  d'une 
lettre  qu'il  écrivoit  au  Miniftre  de  la 
guerre ,  dont  voici  quelques  extraits^ 
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»  C'eft  avec  le  regret  le  plus  vif 
H  que  je  me  vois  obligé  de  foUiciter 
»  l'exemption  entière  des  reftriftion^ 
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»  comprifes  dans  les  ordres  partîcu- 
M  liers  qui  m'ont  été  donnés ,  &  de 
n  demander  d'agir  fuivant  que  je  le 
»  jugerai  néceffaire  ;  mais  c'eft  le  feiil 
ff  moyen    efficace  pour   parvenir  à 
»  l'exécution  de  la  tâche  importante 
»  &C  difficile   que   j'ai  entreprife.  Je 
»  connois  depuis  long-tems  le  peu- 
»  pie  avec  qui  j'ai  à  traiter ,  &  je  puis 
»  afTurer  qu'il  eft  en  général  très-éloi- 
»  gné  de  toutes  voies  de  concilia- 
»  tion ,  &  qu'il  perllftera  dans^fes  dif- 
»  pofitions  tant  que  les  particuliers 
»  qui  penfent  différemment,  crain- 
w  dront ,  en  prêtant  Toreille  aux  pro- 
»  pofitions  qui  leur  feront  faites ,  de 
*>  s'attirer  la  haine  du  public,  ou  du 
p>  moins  de  donner^  lieu  à  des  doutes 
>>  idangereux  fur  leur  patriotifme.  J'eus 
»  l'honneur,  peu  avant  de  m'embar- 
»  quer,  de  développer  à  votre  Gran- 
»  deur  ma  façon  de  penfer  au  fujet 
»  des  habitans  de  ce  pays,  &  des  pré- 
p  jugés  qui  y  régnent ,  lefquels  j'ai  été 
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»  furpris  de  trouver  enracinés  plus 

>f  que  jamais 

»  J'ai  fait ,  Milord ,  à  ces  hommes 
n  abufés ,  des  proportions  beaucoup 
»  plus  modérées  qu'ils  ne  le  méri- 
»  toient  ;  &  s'ils  s'obftinent  à  refufer 
»  d'y  adhérer ,  je  fuis  déterminé  à 
»  tenter  quelques  exemples  de  févé- 
»  rite ,  que  je  regarde  comme  la  der- 
y>  nière  reffource  dont  je  puiffe  efpé- 
»  rer  le  fuccès  que  je  me  propofe. 
f>  J'aurai  befoin  pour  cela  d'un  renfort 
»  corifidérable  de  troupes ,  fur  la  fidé- 
f>  lirédefquelles  on  puiffe  compter,  & 
»  qu'il  importe  de  m'envoyer  iocef- 
#>  famment,  Sec.  ». 

Cette  lettre  ayant  été  connne  par- 
totit,nefit  qu'affermir  davantage  les 
(Américains  dans  leur  plan  de  faire 
caufe  commune ,  &  de  repouffer  la 
force  par  la  force.  Plufieurs  bâtimens 
,qui  voulurent  introduire  frauduleufe- 
ment  du  thé  dans  divers  ports,  furent 
^rûlés  avec  leur  cargaifon.  Celui  qui 
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portoit  le  nom  de  Lady-Gage ,  fut  îit-» 
cendié  avec  plus  de  plaifir  qu*aucuii 
autre  ;  mille  cris  de  joie  s'élevèrent  au 
Ciel  avec  les  flammes  qui  le  confu- 
moient  ;  on  eut  dit  que  c'^étoit  les  aftes. 
du  Parlement  que  l'on  rédiiifoit  ea 
cendres. 

'  Le  Congrès-Général  fît  les  8,  lo  & 
î  I  d'Oûobre  des  arrêtés  auffi  hardis 
que  pnidens;en  fufpendant  toute  im-* 
portation  des  ports  de  la  Grande-Bre- 
tagne dans  les  Colonies  >  il  en  fixa 
l'exécution  au  premier  Décembre  fui- 
vant.  Ce  délai  fut  jugé  néceffaire  afin 
que  les  Négocians  Américains  euflent 
le  temsdedonner  avisa  ceux  de  la  Mé»^ 
tropole  de  ceffer  entièrement  tout  en- 
yoi  d^  marchandifes.  Le  patriotifme 
éclairé  de  cette  affertiblée ,  en  calculant 
les  moyens  l'es  plus  propres  à  obtenir 
le  redreffement  des  griefs ,  prévenoit 
ainfi  avec  la  plus  tendre  foUicitude 
€Out  ce  qui  pouvoît  nuife  aux  parti-- 
cuUers  de  la  Métropole  qui  n'avoient 
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pas  trempé  dans  la  confpiration  for« 
mée  contre  la  liberté. 

On  décida  qu'au  delà  du  terme  fixé 
toutes  les  produâions  &  tous  les  ob* 
jets  n:#i*^ufaôurés  dans  les  domaines 
Britanniques ,  qui  feroient  introduits^ 
dans  le  continent,  fubiroient  aufll-tôt 
la  confifcation  par  les  Membres  du 
Comité  du  port  oii  ils  arriveroient  ^ 
&leur  produit  employé  à  foulager 
ceux  des  frères  de  la  Province  de 
MafTachufett,  que  les  derniers  aâes  du. 
Parlement  auroieni  réduits^  à  la  mi«-r 
ferer 

Quant  au  projet  de  non-exporta* 
tion ,  le  Congrès  fut  d'avis  qu'il  ne 
Texécuteroit  qu'au  ro  de  Décembre 
de  l'année  fui  van  te  ;.  mais  que  fi  à 
cette  époque  le  Parlement  d'Angle- 
terre perfiftoit  encore  dans  fespréten» 
lions  tyranniques,  tous  les  ports» 
feroient  fermés ,  depuis  JUf  loride  juf-; 
qu'àl'Acadie. 

Le  Congrès  fit  auiUfair e  un^  àénorm: 
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brement  général  des  habitans  des  Pro- 
vinces du  Nord  de  l'Amérique  :  en 
yoici  le  tableau  : 


Iiommelb 

Massachusett  . . 

400,000 

New-Hampshire  . 

I  50^000 

Rhode-Island  .  .  . 

59>t78    , 

CONNECTICUT    .    • 

191,000 

New-York  .  •  •  . 

2JO,000       / 

New-Jersey   •  .  , . 

130,000 

PENSILVANIE    •    .    , 

350^000       , 

Maryland 

3  lOj^ooo 

Virginie 

650,000 

Caroline  du  Nord 

300,000 

Caroline  du  Sud  . 

225,000 

3,026,67^ 


îs-1  Total  (i) 

i 

Enfuite  après  avoir  ftatué  fur  tous 
les  points  relatifs  aux  circonftances 


mmrimmma 


(1}  Nous  avons  oublié  exprés  la  Géorgie 
'dont  le  dénombrenrent  fait  depuis  a  monté 
ai  30,000:  mais  alors  il  étoit  incertain 
qu'elle  entrât  dans  Tunion  des  douze  Pro- 
vieces  confédérées ,  qui  furent  long-tein| 
fixées  à  ce  nombre. 
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ttialheureufes  oii  fe  trouvoit  le  con- 
tinent ,  il  prorogea  fes  féançes  juf- 
qu'au  10  de  Mai  fuivant. 

De  fon  côté  le  Général  Gage  fit 
fes  difpofitions  pour  paffer  l'hiver.  Il 
vouku  acheter  à  Newport  des  couver- 
tures qui  Oiccafionnèrent  une  répéti- 
tion de  la  fccne  de  Scott  ;  en  Décem- 
bre il  fit  cantonner  fes  troupes  dans 
l'ordre  fuivant: 

Le  Régiment  du  Roi ,  à  la  diflille- 
rîe  de  New-Bofton. 

Le  5*  Régiment ,  depuis  l'Arbre  de 
la  liberté  9  jufqu'à  l'ouvrage  à  corne 
iélevé  fur  l'ifthme  de  Bofton, 

Royal  Galois  &le  38*  Régiment, 
|ur  l'éminence  appellée  Fon-HilL 

Le  43®  Régiments  près  le  nouveau 
inarché. 

Le  64®  Régiment,  à  l'ouvrage  à 
fcorne. 

Royal  Irlandoîs , les  10,  47  &  5 1* 
Hégimens  ^  logés  dans  les  maifons  de 
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Tel  efl  à  peu  près  le  précis  des  opé*^ 
rations  de  rannée  17749  auxquelles  if 
lauf  ajouter  un  coup  de  main  qui 
féufUtaux  Américains  le  14  de  Dé- 
cembre j  &  qui  penfa  Lire  éclater  lai 
bombe  par  ime  faufle  allarme  qui  fut 
dc^nnée  à  Portfmout,  capitale  de  New** 
Hampshire»  Un  exprès  envoyé  de 
Bofton  y.  vint  avertir  que  deux  Régi- . 
mens  s*étoient  mis  en  marche  pour* 
Tenir  prendre  poâeffioa  du  fort  qui' 
protège  cette  Villes  Auflir-tôt  on  battit 
te  tambour  ^trois  cens  cinquante  hom'* 
mes   s'attroupèrent  ^&  s'avancèrent, 
vers  le  fort,  afin  de  prévenir  les  Roya^ 
liftes.  L'entrée  leur  en  fut  refufée  par 
te  Capitaine  Cochran  qui  en  avoir  le 
commandement ,  &  qu'ils  fommèrenr 
en  vain  d'en  fortir  avec  (a  troupe» 
Alors  ils  appliquèrent  des  échelles  fur 
les  remparts  &  fe  difposèrent  à  Tèf* 
calader.  Le  Commandant  fit  faire  fevà 
fur  eux  detrois  pièces  »,  mais  les  bou** 
kfts  a'atteignirent   perfbnne  ^  S^  ne. 


'li 
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firent  qu'augmenter  la  fureur  des  aiTail* 
lants  qui  grimpèrent  fur  la  muraille  p 
défarmèrent  la  garnifon  ôc  £e  rencU-»^ 
rent  maîtres  de  la  place» 

Ils  ouvrirent  enfuite  les  magafins  » 
d*oîi  ils  tirèrent  quatre- vingt  dix-fept 
barrib  de  poudre  qu'ils  mirent  en  fûre*» 
té  dans  l'intérieur  des  terres*. 

Le  lendemain  la  Ville  fe  remplit  de 
milices  ,  &  Ton  envoya  une  députa*- 
tion  au  Gouverneur  de  la  province  ^ 
pour  s'informer  du  de£ein  que  pou-» 
voit  avoir  le  Général  Gage>  en  faifant 
avancer  des  foldats  dans  Hntérieur  du^ 
pays.  Son  Excellence  répondit  parles^ 
ajOTurances  les  plus  pofitives  ,  qu'il 
n'avoit  aucun  avis  de  cette  expédi-^ 
tion  &c  qu'elle  étoit  dépourvue  de 
vraifemblance  t  malgré  cela  tout  le 
monde  fe  tint  en  armes*.       4 

On  remarqua  dans  ces  Milices  af» 
lemblécs  fi  précipitamment,  un  grand 
nombre  d'habitans  fort  riches  j  qui 
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crurent  ne  devoir  pas  balancer  entre 
leur  patrie  &  leur  fortune. 

Nous  devrions  fans  doute  à  nos 
leôcars,  en  terminant  eue  année, 
un  portrait  détaillé  du  caraâere  &c  des 
qualités  du  Général  Gage  :  mais  ja- 
mais homme  ne  fut  préfenté  en  même 
tems  fous  deux  points  de  vue  fi  oppo- 
sés ;  il  ayoit  commandé  préoédem- 
tnent  en  fécond  dans  TAmérique  ; 
tout  ce  qui  étoit  militaire  reconnoif- 
foit  en  lui  du  fang-froid ,  de  l'intelli- 
gence ,  de  la  fermeté ,  un  efprit  d'or- 
dre &  une  prudence  confommce* 
D!un  autre  côté ,  les  habitans  le  re- 
gardoient  comme  un  génie  très-bor- 
né,  enclin  à  la  violence  ,  &  n'ayant 
aucune  aptitude  à  traiter  des  affai- 
res importantes ,  tant  il  eft  vrai  que 
les  vertus  elles-mêmes  font  fouvent 
relatives  à  leurs  preneurs.  Pour  fup- 
pléerau  tableau  que  la  différence  des 
couleurs  qui  nous  furent  fournies  » 
lious  empêchent  d'entreprendre  ^  nous 
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allons  traduire  une  lettre  qui  fut  alors 
adreflee  au  Général  Gage.  On  fent  bien 
que  la  touche  eft  un  peu  chargée  par 
refprit  d'animofité  univerfellement 
répandu  contre  lui  ;  Tévénement  a 
prouve  que  Thomas  Gage  ne  ^m  un 
grand-homme  d'aucune  ' 
mais  il  faut  cependant  1 
qu'il  n'eft  pas  peint  ici  par 

u4u  Gcnéral  Gage,         .    '« 

a  Monfieur ,  après  avoir  éprouvé 
W  l'adminiltration  îyf âtinîque  de  Ber- 
»  nard  ôc  de  Hutchinfon  ,  les  habi- 
»  rans  de  la  baye  de  Maffachufeit  n*ont 
»  plus  rien  à  redouter  de  la  vôtre  ; 
»  il  ne  leur  refle  non  plus  rien  à  ef- 
»  pérer  de  votre  mariage  avec  une 
9»  Américaine  ,  ni  de  la  naifTance  de 
)»  votre  fils  dans  cette  Province,  de- 
»  puis  que  votre  prédéceffeur  immé- 
»  diat  que  Bofton  avoit  vu  naître ,  a. 
vt  trahi  fi  long-tems'  la  caufe  de  fa  pa- 
»  trie.  L'efpoir  du  peuple  n'a  donc 
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M  été  fond^  que  fur  une  connoiflance 
n  exaâe  de  votre  incapacité  &c  fur  ce 
V  que  l'on  avoit  publié  de  votre  carac- 
n  tere.  Il  eft  vrai  qu'il  a  été  déçu  quant . 
>»  à  ce  dernier  point ,  mais  à  l'égard 
H  du  premier,  vous  avez  de  beau* 
I»  coup  dépafle  fon  attente. 

f^  Il  feroit  inutile  de  vous  denian- 
H  der  fi  vous  avez  daignez  réfléchit; 
M  un  feul  infiant  fur  la  légalité  des 
»»  aâes  que  voits  Vous  êtes  chargé  de 
n  faire  exécuter.  On  fait  aflez  que, 

•7  y^j  p«j^«««v  vaa  i^vMk.i^aC)!  unique  rc*? 

^  gle  de  votre  conduite  eft  une  obéifr 
I»  fance  aveugle  aux  décrets  du  Mo-* 
»  narque  dont  vous  êtes  l'efclave» 
»  Veuillez  bien  cependant  confidérer  ^ 


(i)  Pour  bien  comprendre  cetre  expref- 
lion  ,  il  faut  favoir  que  les  Anglois  ,  regar- 
dant rautorlfé  du  Pape  comme  la  plus  aîv 
iblue  de  Tunlvers  ,  confondent  indifférent* 
ment  le  mot  papifme  &  celui  de  derpo« 
tifme.  L*épithete  de  papifte  veut  dire  chez 
mtt  ua  homme  partifan  da  defpotifmiC» 


\ 
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>>  Monfieur,  que  le  droit  politique  ne 
»  fauroit  différer  du  droit  naturel  :• 
»  que  le  Ciel  même  ne  peut  rendre 
»  jufte  une  Loi  civile  qui  contraire 
M  avec  le  paâe  focial^  &  que  s'il  y  a 
»  une  différence  entre  un  voleur  de 
H  grand  chemin ,  &  un  Souverain  qui 
,  »  attente  à  la  liberté  &  à  la  propriété 
>>  defesitijets^elle  eft  à  l'avantage  du 
i»premier  de  ces  brigands* 

»  Vous  fignalâtes  votre  arrivée  cil 
»  cette  province  par  la  publication 
H  d'une  Ordonnance  y  portant  défenfe 

aiîxhabitans  delà  NouT£llc*A?>gle«*^ 


» 


»  terre  de  figner  aucim  concor4at 
H  tendant  à  iufpepdre  l'achat  &  Tu- 
»  fage  des  marchandifes  importées  de 
»  la  Métropole  >jufqu'à  la  révocation 
»des,a£tes  du  Parlement.  Ce  trait 
»  remplit  d'indignation  le  cœur  des 
»  Américains,  •.'% 

»  Vos  amis  même,  qui  avoîentr 
»  employé  tant  d'art  à  nous  perfiiader 
M  que  le  projet  de  ce  concordat  in* 


■#■•>' 
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j»  quiétoit  fort  peu  les  manufaâuriers 

»  de  la  Grande-Bretagne  y  rougirent 

f>  de  votre  mal-adreffe  ^   lorfqu'ils 

f>  vous  virent  détruire  tout,  leur  ou- 

H  vrage  ^  en  avouant  que  Texécution 

M  de  ce  projet  feroit  ruineux  pour  les 

^  trois  Royaumes.  Ils  ne  purent  dlf- 

»  convenir  qu'il  étoit  ridicule  de  dé- 

»  fendre  à  des  peuples  opprimés  de  sV 

if  nir  d'intérêt  pour  fecouer  le  joug 

"if  dont  on  les  accabloit  ;  &  ne  vou- 

n  lant  pas  imputer  cette  faute  à  la  per- 

w  verfiié  de  votre  cœur ,  ils  furent 

*  V  obligés  de  la  téjetter  fur  votre  dé* 

^|»faut  de  lumières.  -^v  -  ;  i  * 

»  L'amniftie  que  vous  avez  fait  pu- 

^blierpour  tous  les  déferteurs  des 

>>  régimèns  arrivés  depuis  peu  d^-'S 

^  »  cette  Province,  a  fervi  au  moin;  ^ 

jM*  prouver  que  les  débris  de  !a  vertu 

pdes  anciens    Bretons   fe  rencon- 

-  I»  troient  encore  dans  de  amples  fol- 

h^ dats.       -■' ■■  l"-:-\^"  ■     ':   . 

n^sàs  ce  que  tout  le  monde  re« 


fait  pu- 
;ars  des 

leu  df^***? 

Imoin:  <- 
la  vertu 

(rencon- 

Iples  fol- 

nde  te- 
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y  garde  comme  votre  chef-d'œuvre  , 
»»  c'eft  la  dernière  Ordonnance  que 
H  vous  aVezfait  publier,  ayant  pour 
>>  objet  la  propagation  de  la  vertu  ôc 
»»  delà  religion.  En  vérité ,  dans  les 
»  adrefles  flatteufes  qui  vous  ont  été 
I»  adrefiees ,  on  a  bien  eu  tort  de  ne 
Upas  donner  h  votre  zelè  le  même 
Ih  encens  que  l'on  a  tant  offert  à  vos  ta** 
|m  Iens.Nous  avons  reconnu  dans  cette 
pièce  l'ouvrage  d'un  nouveau  con- 
verti au  temple  de  Saint^James ,  ré* 
généré  en  fa  Majefté  Britannique. 
»  Vos  Officiers  peu  accoutumés  au 
ftyle  doucereux  dç  cette  proclama- 
tion, crurent  d'abord  qu'elle  étoit 
f  l'ouvrage  d'un  mauvais  plaifant; 
mais  ils  fe  rendirent  à  l'évidence  » 
lorfqu'ilsla  virent  fignée  de  votre 
[  non>  Se  décorée  dii  fceau  de  vos 
armes,  Permettez  de  vous  faire  à  ce 
fujet  ime  obfervation.  Vous  par- 
Iviendrez  difficilement  à  convaincre 
les  Puritains  de  la  Nouvelle-Angles 
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•»  terre  de  Torthodoxie  de  votre 
H  croyance,  en  venant  dans  leur  pays 
n  les  armes  à  la  main ,  eux  dont  la  re- 
I»  ligion  confifle  à  croire  qu'il  eft  im- 
M  pie  d'obéir  à  aucune  loi  contraire 
n  aux  Loix  éternelles  de  la  Juftice. 

>»  n  eft  étonnant  que  vous  vous 
M  plaifiez  à  répandre  que  la  réfolution 
n  des  Colonies  à  défendre  leur  liberté 
M  ne  provient  que  de  deux  ou  trois 
i>  têtes  chaudes ,  qui  fomentent  dans 
>»  Bofton  cet  efprit  d'oppoiition  ;  & 
»  c'eft  là  Topinion  r«çue  à  Saint- Ja- 
n  mes«  Cependant ,  lateâure  des  arrê- 
»  tés  de  tous  les  Bourgs  »  Villes ,  Prp* 
»  vinces  de  ce  continent ,  devroient 
I»  vous  avoir  convaincu  du  contraire. 
H  II  n'y  a  point  parmi  nous  de  ces 
^  rifervoirs  de  vertu  ^  comme  il  y  en  a 
>»  de  corruption  dans  la  Grande-Bre- 
>»  tagne.  Le  feu  facré  du  patriotifme 
H  nous  anime  tous  également*  fl  brûle 
>»  dans  tous  les  cœurs  ;  &  ce  ne  font 
i#  mie  pétulant  Of&cier  9 ni  le  vil  trai« 
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H  tant ,  m  l'homme  d'églife  ambitieux 
H  qui  l'y  on  tallumé.  PériiTent  à  jamais 
M  les  dangereux  novateurs  qui  croient 
)»  qull  peut  exifter  quelque  vertu  fans 
»  Tamour  de  la  Patrie  !  Mais  prenez 
»»  garde  oii  peuvent  vous  entraîner 
n  vos  maximes  de  morale  :  on  s'ac* 
n  coutume  par  degrés  à  manquer  de 
>>  foi ,  &  il  n  û  pas  injufle  de  peufer 
I»  que  celui  qui  trahit  aujourd'hui  fon 
n  pays .  ne  tardera  guère  à  trahir  auffi 
u  fon  Roi. 

H  Je  terminerai  ces  réflexions  en 
ir  vous  engageant  au  nom  de  cette 
H  Province  ,  d'abdiquer  une  charge 
»»  que  vous  avez  acceptée  fans  avoir 
»  affez  éprouvé  vos  forces.  Vous 
»  déshonorez  votre  Souverain  par 
1*  Tufage  que  vous  faites^de  fon  pou- 
w  voir.  Je  vous  exhorte  à  faire  ce  fa- 
»  orifice  par  les  foufFranccs  des  chers 
»  Bofloniens  ,  par  l'indignation  de 
»  toute  la  Nouvelle-Angleterre  ,  par 
»  le  défefpoir  de  tout  le  continent , 


p6  Ri  vo  tUTioii>  -f 
M  par  le  danger  d'une  rupture  ,  par 
Mies  calamités  inféparables  d'une 
>»  guerre  civile.  C*eftla feule  voie  qui 
I»  vous  refte'pour  rendre  le  repos  & 
9f  le^onheur  à  vous  &  à  votre  famille  ^ 
H  dont  vous  réloignerez  fans  cefle  , 
M  tant  que  vous  perfifterez  à  être 
I»  rinftrument  odieux  du  pouvoir  ar- 
nbitraire.  En  vain  vous  efforcez-vous 
»  pour  vous  rendre  célèbre ,  la  nature 
»>  lie  vous  fit  point  naître  pour  opé« 
^  rer  de  grandes  chofes ,  &  votre  nom 
I»  ira  bientôt  fe  perdre  dans  l'oubli , 
1»  confondu  avec  ceux  de  Bernard  & 
I»  deHutcbinfon, 
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\Jv  eft-il  ce  célèbre  Montefquiçu? 
Pourquoi  le  cours  borné  de  l'èxif- 
tence  htimaine  ne  lui  a-t-îl  pa$  per- 
mis d'être,  ahifi  que  nous,  témoin 
des  événemens  que  nous  fommes  oc-» 
cupés  à  décrire  ?  Admirateur  du  gou« 
vernement  Anglois ,  dont  il  crut  trop 
h  théorie,  qu*auroît-il  dit ,  qu'eût- 
il  penfé  en  voyant  les  funefles  effets 
d'une  adminiftration  qui  lui  paroif- 
foit  fi  fagenient  combinée?  L'expé- 
rience, ce  maître  des  gens  d'efprit 
ainfi  que  des  fots ,  lui  auroit  fait  fup- 
primer  trois  chapitres  de  fon  livre 
immoitel  :  il  n'eût  pas  loué ,  mais  eût 
plaint  un  gouvernement  qui  ,  pour 
procurer  un  équilibre  chimérique» 
avoil  mis  dans  une  oppofition  éter- 
"  nellè  les    deux  pouvoirs ,  efpérant 
qu'aucun  ne  prendrôît  le  deffus;  il 
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eftt  reconnu  que  cette  perfeâion  fup^ 
pofée  poffible,  étoit  un  point  mathé* 
matique  »  siifé  à  dépafler  de  Tun  ou 
de  l'autre  côté  »  &  que  des  loix  cal« 
culées  fur  la  durée  de  cet  équilibre  » 
ne  poiurroient  que  produire  à  la4on« 
gue  de  mauvais  effets  »  parce  qu'elles 
partoient  d'un  principe  faux»  en  fup- 
pofantilne  perfeâion  durable;  ce  qui 
n'eft  pas  dans  les  forces  de  la  nature» 
tant  pour  les  fociétés  que  pour  les 
individus  abftraâivement  confidérés. 
Non ,  Montefquieu  n'eût  pas  cité 
pour  modèle  ime  conditution  qui  fai« 
foit  voir  à  l'univers  étonné  le  tableau 
qu'on  vient  de  mettre  fous  les  yeux 
du  Leâeur.  D'un  autre  côté ,  un  Gou- 
verneur pour  le  Roi,  ime  garnifon 
nombreufe  cantonnée  dans  ime  ville 
très-peuplée  y  faifant  depuis  huit  mois 
des  difpofitions  menaçantes ,  &  des 
vexations  particulières,  U  laiflant.in- 
fulter^  maltraiter  tout  ce  qui  avoic 
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Ratta(ji€)|d^.Rpi;ou  ^u^  Parlement;  de 
r^ufV^ti  i{|)e  g|iMi<t  province  ayant 
p^ffé  dç.$1pu0iT9^  plus  vifs  à  des 
prépàratiroi)^  ouvertes  de  révolte  fou- 
t^nue.  4. main  armée,  prefque  tome 
llAmerique  du  Nord  au  Sud  en  mou* 
vement ,  &  .dédacant  dans  les  termes 
les  moins  ménagés,  qu'elle  eft  prête 
au  moindre  fignsd  de  foutenir  la  caufe 
de  la  province  opprimée  »  la  fecouf 
rant  de  vivres  y  Tencourageant  par 
des  aflurances  de  proteâion,  chaque 
province  ayant  établi  chez  die  uiv 
comité  de  (ureté  muni  de  pouvoir! 
conférés  par  le  peuple;  enfin  un  Sénat 
formé,  aflemblé  publiquement  dani 
une  grande  ville  ^^faifant  des  loix  nou* 
Telles  reçues  avec  refpeâ,  &  regar« 
dées  comme  émanées  dhiii  pouvoif 
légal,  &  ce  congrès  général  établi 
pour  s'opppfer  à  l'autorité  du:  Roi 
&  du  Parlement  :  tels  font  les  objets 
étraî  ges  que  cette  eonflitution  An- 
glôile  û  vantée  produiCoit  enAmériv; 
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que  ;  deux  partis  également  animés  i 
inflexibles ,  le  bras  lev^,  mais  n'ofant 
frapper  le  premier  coup,  exhalant  leur 
colère  en  reproches  refpe^ifs  pleins 
d*amertume,  Remployant  le  tems  à 
s*obferver  l*un  &  Fautre ,  lorfquc  tou« 
les  deux  paroiflbient  avoir  de  puiflan* 
tes  raifons  d6  combattre,  les  Roya« 
liAes  ne  devant  point  fouffrir  que  la 
confédération  acquit  plus  de  foliditét 
&  les  Américains  ne  devant  point  at- 
tendre que  leS'Royaliftes  reçurent  des 
i^enfbrts  d'Angleterre.  Ces  confidéra*. 
tions  n'échappoient  fans  doute  à  aucun 
des  deux  partis  ;mais  la  caufe  que  nous 
avons  déjà  eicpofée  plus  haut ,  les  re« 
tenoit  dans  une  forte  d'enchantement 
qui  dura  encore  les  trois  premiers 
mois  de  l'année  1775  ;  ^^  ^®  f  affé- 
rent en  proteftations  ,  petits  évé- 
nement, mefures  oppofées,  lettres 
inutiles. 

Il  eft  vrai  que  la  formation  d'un 
.  |K>uveau  Parlement  avoit  donné  liei} 


il 
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de  croire  que  les  bills  de  l'autre  qui 

cauibient  tant  de  troubles ,  feroieiît 

révoqués   par   celui  qui  fuccédoit. 

Cent  foixante  membres  qui  ne  fal- 

foient  point  partie  de  l'ancien ,  don- 
noient  de  la  vraifemblance  à  cet  ef- 

poir;  mais  on  fçut  bientôt  à  l'Améri* 
que  combien  il  étoit  vain. 

Les  bills  avoient  été  confirmés ,  les 
mêmes  influences  miniftérielles  de- 
vant avoir  les  mêmes  effets.  Cependant 
ce  ne  fut  pas  d'un  accord  unanime: 
le  parti  de  l'oppofition  devint  nom- 
breux. "Wilkes  parut  à  Veflminiler  te- 
nant un  papier  à  la  main  ;  un  Lord  re-» 
connoiffant  que  c'étoit  la  harangue  du 
Roi  prononcée  à  la  rentrée  du  Parle- 
ment »  le  pria  de  lui  dire  ce  qu'il  pen- 
foit  de  ce  difcours  :  U  mot  difcours  me 
femble  impropre,  répliqua  "Wilkes, 
j'appelle  ceci  la  fentence  de  mort  d^ 
nos  frères  Américains.  ^  ..^^^ 

On  afficha  à  la  porte  du  Parlement 
ce  pamphlet  fingulier, 

Eiij 
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Nouveau  thermomitre  a  pluJUurs  tubes  l 
marquant  toutes  'les  variations  du  corps 
!    politique.         .^u 

Patrlotlfine  Anglican.  Gelé. 

Pitto  Américain  .  «   Trés-cllaiid* 

Religion  .•••«.   Froide. 

Dignité  parlementaire.Baifle  journellement 

Vapeurs  Ecdiforfes  •  Très-denfes. 

i^upularton  .  .^^i^  Diminuée  dNin  ^; 

.^ent  dominant  .  •  •  fïorth. 

Le  Comte  <le  'Qiatam  tonnoit  tbfiis 
la  chambre  des  Lords  xontre  ta  réfo^ 
Ititîon  ^  réduire  les  Américains  par 
la  force. 

*  w  <3(ui  devons,  fen  fittefte  léCiel ,  » 
tlifoit-tl  aux  Lords  âflenublés  dan$ 
la  falle  de  WeAiinfifter  accoutumée 
*à  retentir  ^es  é<3ats  de  fa  voix  im* 
pofante  ;  m  -Qui  de  vous  pourroit 
»  adopter  plus  long*tems  des  idées  fi 
I»  étranges  &  fi  pernicieufes  ?  .  •  •  . 
»  Qu'efl:  devenue,  m*écrierois-je  alors, 
»  cette  ifle  fi  fiere  de  fa  grandeur  , 
n  que  les  arts  &  la  v^eur  rendoiem 
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j»  également  célèbre?  Qu'eft  devenue 
n  ÙL  conitinttion ,  qui  jadis  excitoit 
M  l'admiration  &  Tenvie  des  nations 
n  voifines  ?  Comment  a*t«*eUe  pu 
n  changer  fes  loix  civiles  en  tm  code 
»»  militaire  ?  A  •*•  t  »  elle  tout  -  à  *  coup 
n  tranfporté  le  fiége  de  fon  empire  à 
9>  Conftantinoide  ?  Après  avoir  tant 
»»  de  fois  verfé  généreufement  foa 
n  fang  pour  éviter  le  defpotifme  ^ 
»  comment  s*eft-elle  >  non-feulement 
n  cùurbée  fons  ton  joug^  mais  avi*. 
p  \ie  au  point  de  fe  forger  elle-même 
ndes  chaînes? 

»>  Cependant  nos  Admimibateufs 
I»  aâuels  font  fi  peu  touchés  de  ces 
)»  confidérations  ,  qu'on  leur  a  en* 
«»  tendu  dire  que  le  Général  Gage 
»  avoit  été  trop  lent  dans  cette  affaire; 
»  qu'il  n'avoit  pas  mis  affez  de  vi- 
»  gueur  dans  l'exécution  de  leur  ven« 
»  geance ,  &  qu'il  auroit  dû  plonger 
M  d'abord  fon  épée  dans  les  entraiU 
i>  les  de  fes  compatriotes.  J'ai  pitié 
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99  dé  la  fituation  embarrafTante  de  cet 
j*  homme    d'honneur.  Obligé   d*une 
»  part  à  remplir  les  pénibles  devoirs 
w  de  la  charge  qui  lui  a  été  commife  ,. 
»  retenu  de  l'autre  par  les  infligations 
»  fecrettes  de  la  Juflice  &  du  patrio- 
^  tifme ,  à  quelles  douloureufes  per- 
»  plexités  ne  doit-il  pas  avoir  été  li- 
»  yré  ?  La  circonftance  oîi  il  fe  trouve 
»  me  rappelle  un  trait  femblable  des 
»  ferres  civiles  de  la  France ,  lorf- 
»  que  le  Grand  Condé  &  le  Maréchal 
n  de  Turenne  étoient  à  la  tête  des 
>►  deux  partis  oppofés..  Ce  dernier , 
»  frappé  des  conféquences  lerribjes 
»  qu'une  yiûoire  pouvoit  avoir  pour 
»lui  &   pour    fa  patrie,  mit  tous 
»  fes  foins  à  éviter  des  aôions  fan- 
w  glantes ,  dont  il  rencontroit  fouvent 
»  l'occafion.  Après  que  la  tranquillité 
*>  fut  rétablie ,  le  Roi  blâmoit  un  jour 
»le  Maréchal  de  n'avoir  pas  fait  le 
n  Prince  prifonnier.   Pourquoi   ne  le 
M  pntes'vous  pas  --^ parce  qtu^  Sire^  Ji 


.',•*•■ 


»i-. 


\ 


n,.,-    i- 


DES  Etats-Unis  d'Amérique,  ioj 

àè  jttavoispjis  ^  tout  Paris  nC^utpm  â 
k>Jbn  tour,  , 

......  Dans  une  crife  il  dangereufe» 

»»  à  la  vue  de  la  perfpeâive  la  plus  al- 
alarmante,  je  viens,  Milords,  vous 
»  ouvrir  l'avis  que  me  diâent  mon 
»coeur  &  mon  expérience.  J'opine 
»  donc ,  que  l'on  donne  ordre  au  Gé- 
»néral  Gage  de  retirer  les  troupes 
»  qui  bloquent  Boflon ,  afin  que  les 
»>  habitans  de  cette  ville  puiflent  co* 
»  opérer  librement  avec  nous  à  une 
0  prompte  reconciliation.  Je  ne  mets 
»  au  jour  cette  idée  qu'après  l'avoir 
f>  mûrement  approfondie,  tl  c'eû  la 
»  feule  qui  m'ait  paru  raifonnable  : 
»  par-là  vous  convaincrez  les  Amé- 
»>ricains  que  vous  avez  deiTein  de 
tt  difcuter  leur  caufc  avec  réflexion  • 
»  avec  impartialité ,  &  non  pas  de 
»  graver  votre  décifion  en  caraâères 
♦)  de  fang  fur  leurs  rivages  malheureuy. 

»K...  J'ai  cru  devoir  tramer  au- 
w  jourd'hui  ma  foibleffe  jufqu'icippur 

£v 
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•Tirous  propofer  ce  plan  ;  s^  eâ  <fe 
i^mon  devoir  de  voiis  communiquer 
n  tout  xre  que  j'ai  de  lumières  dans  les 
»  affaire!  importantes  de  l'Etat  ^  c'eft 
H  fur-tout  pour  des  objets  qui  exigent 
H  tant  de  prudence  ;  &  puifque  vous 
H  en  avez  entrejMÎs l'examen  ^Mîlords> 
n  je  frapperai  fouvent  â  la  porte  en 
i^  vous  criant  ju^ke^h  moins  qiie  mes 
#  infirmités  ne  me  forcent  à  refter 
»  attaché  fur  un  lit  de  douleur.  Plus 
^nàe  repos  pour  moi  jufqu'à  ce  que 
'1»  j'aie  épuifé  tous  les  efForts  dont  je 
»»  fuis  càpalde  pour  terminer  ces  trou« 
#bles  fimeftes» 

M  Le  tems  pr^e,  te  danger  s'ac* 
"f>  croît  :  peut-être ,  tandis  que  je  pro* 
irnonce  ces  mots, on  a  d^à  frappé 
'  m  en  Amérique  le  coup  fatad  qui  doit 
f?  en  entraîner  mille  smtres  i  veuillez 
t*  m'en  croire  y  la  moindre  goutte  de| 
»fang  répandue  dans  ces  contrées  | 
n  formeroit  une  bleflure  difficile  àgué- 1 
f  rir  f  initahik  Yuinus  ,  une  bteffure 
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n  envenimée  , qui,  par  des  progrès 
n  rapideSyfe  communiqueroit  au  refie 
i>  du  corps,  &  le  ferûit  tomber  dans 
fi^  une  corruption  totale  *»• 

Ce  difcours  parut  avoir  produit 
tout  l'effet  qu'on  dftvoit  en  attendre* 
On  efpéra  pendant  quelques  jours 
que  les  troupes  de  Boâon  aÛoient  être 
rappellées  ;  mais  ks  efforts  du  Minif' 
tèr^prévaliirent  fur  la  voix  de  la  rai-» 
fon,  &  Mars  reprit  à  ^eitimnfter  b 
place  de  Minerve» 

Vilkes  de  ion  côté  s'étoît  rendu^ 
Favocat  des  Américains  »  il  anal)r« 
foit  dans  ta  Chambre  Ba^e  leur^ 
droits  &  ceux  de  la  Métropole  l 
«  avant ,  dSfoit-il  »  que  le  Gouverne- 
>»  nement  foit  autorifé  à  plonger  1^ 
n  Nation  dans  une  guerre  civile,  j'ef* 
»pere  que  cette  Cham1)re  voudra 
n  férieufement  examiner  la  caufe  pre- 
»  miere  <le  cette  malteureufe  que-^ 
»  relie.  La  prérogative  ufiirpée  de 
Il  imr  lé  a^H  tiiÊkS  foaconièntementy 
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»  eft  évidemment  l'origine  de  cette 
»  difpute.  Avez- vous ,  Meffieurs,  au- 
>;  cûn  droit  de  taxer  lés  Américains  ? 
»  Voilà  l'état  de  la  queftion, 
*  >^  Les  Loix  primordiales  de  la  Juf- 
»>  tice  y&i  les  principes  de  la  confti- 
9|  tution    Britannique  -,    répugnent  ^ 
»»  également  à  cette  injufie  préten- 
»  tion.  L'idée  de   propriété   exclut 
>#  tout  droit  étranger  de  prendre  ce  " 
M  qui  m'appartient ,  à  moins  que  je  n'y  : 
w  confente  ;fans  cela  je  né  pourrois  ' 
9>  p\\is  dire ,  ce  qiufai  cfi  à  moi . .  • .  • 
i^hts  Américains  n'ont  plus  rien  qui 
Mi  leur  appartienne  ,  s'il  dépend  de 
H  nous  de  lever  fur  eux  des  impôts, 
fr>Eft-il  quelque  chofe  qu'ils  puiffent 
»»  encore  appeller  leur  bien ,  fi  pour 
f^  leur  prendre  tout ,  nous  n'avons  be- 
»  foin  que  de  le  vouloir  î  Q^s  mots 
>t  liberté  ^  propriété ,  fi  chers  à  des 
lè  cœurs  Anglois,  fi  doux  à  nos  oreiU. 
V  les ,  deviendroient  donc  déformais 
H  ironiques  &  infultans  pour  les  habi- 
le uns  de  nos  Colonies. 
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-(  M  Les  Loix  fociales  ont  pour  but. 
H  d'affurer  à  chaque  individu ,  à  cha- 
nque  membre  de  l'Etat  le  droit  de 

^  poffeffion Tous  les  fubfides 

>»  fournis  à  la  Couronne  ,  font  des 
M  dons  gratuits  des  Communes  ,  des 
>»  préfens  réels  que  lui  fait  le  Peuple* 
j»  Son  confentement  formel  eft  tou* 
n  jours  exprimé  dans  l'oâroi ....  On 
9>  a  long-tems  difputé  là  defTus  \  mais 
«»  il  eft  un  fait  bien  remarquable  j  & 
%  qui  feul  doit  lever  la  difficulté.  Si 
»>  l'on  veut  fouiller  dans  les  regiftres 
9^  de  la  Tour ,  on  trouvera  que  la  ville 
$»  de  Calais  en  France ,  pendant  qu'elle 
H  étoit  foumife   à  l'Angleterre,  ne 
ià  commença  à  être  taxée  que  lorf- 
ff  qu'elle  envoya  fes  r^préfentans.au 
n  Parlement.  Deux  Bourgeois  de  cette 
p>  Ville  vinrent  fiéger  6c  voter  à  la 
>»  Chambre  des  Communes  ;  alors,  &c 
p  non  auparavant ,  Calais  paya  des 
^impôts:  depuis  long-tems les  Colo^ 
|itnies..en  fupportent  fans  que  nousi 
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»  ayons  encore  admis  leurs  repréiên* 

#  tans,  Eft-ce  donc  un  crime  à  elle* 

#  d'ien  propofer  ? 

»  On  nous  infinue  que  la  pro^nce 
m  de  MafTacfaufett  eft  dans  un  état  de 
I»  fédition  ouverte  y  &  que  le»  aucrea 
»  Colonies  lui  prêtent  des  iècours ,  & 

#  Ton  veut  nous  perfuader  de  £ivir 
n  contre  ce  que  Pon  appelle  des  fac* 
M  tteux«Mmsteur  difpofiticm  préfe»» 
me, eft^e  véritablement  une  vé^ 
n  votte  caraâérifée,  ou  plutôt  une 
»  réfiftance  louable  contre  lés  aâe» 
n  iniques  d'une  autorité  qui  cherche  à 
j»ne  plus  connoitre  de  bornes, & 
n  contre  les  entrepr^es  que  nou& 
^  avons  formées  fur  leur  propriété  Sc 
m  leur  liberté  ïJe  n'^ofe  pas  le  décider; 
m  tout  ce  ^e  jt  puis  dire  ^  c%ft  qu'une 
^réfiftance  heureufe  s'appelle  une 
n  rivolsuton^  &  non  pas  une  révofte^ 
M  Qui  peut  nous  affurer ,  qu'à  la^te 
m  des  Bills  féveres  qu'onpropoft  con* 

#  tr'eux ,  ils  ne  tireront  pas  ainfi  qut 
»  nous  répée  du  foureau  ï  &  s'il  arri; 
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n  voit  que  leur  r  :  i\rage  f&t  favorifé^ 
li  par  te  iuccèsy  qui  peut  nous  aflurer 
H  que  dansquelques  années  les  Améri» 
n  cainsne  célébreroient  pas  Tépoque 
n  glorieufe  de  k  révolution  de  1 77  5  •> 

#  cominenouscétébronscelledei688l^ 
9>  La  fortune  couronna  les  généreux 
M  efforts  que  firent  nos  meux  »/pour 
9>  recouvrer  leur  liberté  rmaisfi,  fuc« 
n  combantfotts  les  coups  du  pouvoir 
M  arbitraire  91  ils  avoienr  été  condam<» 
»»  nés  à  mourir  fur  un  écha&ud.»  1^ 
w  trait  de  notre  btftoire  qui  nous  fait 
»»  le  plus  d%onneur  9  feroit  reg9rdé 
I»  comme  un  aâe  féditîeux  contre 
•iRiutorité  légitime  ,  &  non  comme 
I»  Texpulfion  d'un  tyran,  &  une  oppo* 

#  fition  autorifée  par  les  Loix  divines^ 
»  &  humaines» 

h  J'augure  mal  des  mefiires  que 
n  l'on  veut  nous  faire  adopter.  Vos 
H  moyens  font-ils  proportionnés  à  I4 
i>  fin  que  vous  vous  propofez  ï  Oh 
n  font  vos  armées  ?  Comment  comp^ 
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n  tez  vous  les  recruter  ?  A  vex- vous  ré» 
n  fléchi  que  la  feule  province  de  Maf- 
n  fachufett  peut  mettre  fur  pied  trente 
n  mille  hommes  ?  Vos  forces  ne  font 
M  pas  en  état  de  conquérir  &c  de  gar«> 
>p  der  même  cette  feule  province . . .  . 
n  On  peut  9  à  la  vérité ,  réduire  Bof- 
M  ton  en  cendres  ,  ou  la  conferver 
t>  en  l'hériflant  de  remparts  &  de 
»  fortifications  ;  mais  la  province 
1^  n'en  fera  pas  moins  perdue  pour 
n  vous.  Bofion  deviendra  femblable  à 
H  Gibraltas ,  àc  vous  ferez  dans  lé 
M  territoire  de  Maflachufett,  comme 
i>  en  Ëfpagne  ,  maîtres  d'une  feule 
»»  ville  9  tandis  que  tout  le  refle  du  pays 
n  fera  au  pouvoir  de  vos  ennemis. 

w  Vos  troupes  &  vos  flottes  oc- 
H  cuperont  quelque  tems  deux  ou 
1».  trois  villes  le  long  de  la  côte ,  telles 
0  que  New-Yorck ,  S.  Auguftin(i)  : 
♦»  mais  vous  perdrez  fans  retour  le 
$f  continent    d'Amérique.  Réduits  à 
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i  commander  dans  quelques  ports  de 
H  mer ,  vous  n'empêcherez  pas  l'inlé- 
n*rïé\\r  du  pays  de  fe  maintenir  dans 
f}  rindéperfdance  en  s'enrichiiTant  à 
»  mefure  que  la  progrefllon  rapide  de 
>>  vos  injuAices  dévaflera  la  petite 
>»  portion  qui  vous  fera  foumife .  • .  • 
n  Tandis  que  vous  arrêterez  Kn- 
n  cendie  en  quelque  contrée  9  il  ne 
»  fera  que  plus  de  progrès  dans  les 
>>  autres.  Tant  que  vos  efcadres  feront 
»  mouillées,  &  que  vos  bataillons 
»  feront  campés  dans  quelque  en* 
>»  droit,  cet  efpacé  vous  appartieft^ 
H  dra ,  j'en  conviens  j  mais  à  mefure 
»  que  vos  drapeaux  &  vos  pavillons 
M  changeront  de  place  j  le  terrein  rc- 
»  deviendra  libre,  &  vous  n'aurez 
»  rien  avancé.  Je  lis  avec  frayeur  dans 
M  l'avenir,   en  fuivant  la  chaîne  des 
f>  événemens ,  que  dans  la  balance  des 
»  empires  la  Grande-Bretagne  décli- 
H  nera  bientôt,  &  que  les  Américains 
n  s'élèveront  jufqu'au  degré  de  puif- 
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n  ÙLtice  &  de  profpérité  des  Etats  qui 
n  figurent  le  plus  aujourd'hui  fur  le 
n  globe  9  &  cela ,  parce  qu'ils  conï» 
s#  truifent  leur  édifice  fur  la  bafe  iné- 
n  branlable  de  la  liberté  publique. 

M  Les  defleins  du  Minifière  qui 
H  donnent  lieu  à  cette  difcufiion ,  ne 
n  font  au  contraire  fondés  que  fur 
I»  rinjufiice  &  la  cruauté  :  ils  répu- 
»  gnent  tout  à  la  fois  aux  maximes  du 
H  droit  politique  &  aux  principes  in- 
I»  faillibles  du  droit  naturel.  Il  eft  cer« 
n  tain  que  les  faabitans  des  Colonies 
H  employeront  pour  la  défenfe  de 
»  leur  liberté  autant  de  vigueur  &  de 
»  fermeté  9  que  nous  en  mettrions 
if  pour  défendre  la  nôtre;  ils  courront 
»»  tous  leshafard^  d'une  rupture  ou* 
»>  vene ,  plutôt  que  de  courber  fous 
»  le  joug  injnfte  &  dur  que  le  Goii- 
H  vernement  s'efforce  de  leur  impo* 
if  fer.  L'effet  d'Une  adreffe  fi  fangui- 
>f  n«nre  fera  de  les  jetter  dans  le  plu$ 
H  cruel  défefpoir  ,  ils  verront  que 
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I»  voiis  vous  préparez  non*feulemeiit 
n  à  tirer  l'épëe  »  mais  encore  à  jetter 
»  !e  fourreau ,  ce  qui  leur  âtera  l'ef- 
f»  pérance  de  Py  voir  rentrer ,  ic 
M  bannira  de  leurs  efprits  toute  voie 
M  de  reconciliation  :  alors  ils  fe  con« 
»»  duiront  comme  des  gens  qui  n'ont 
19  plus  rien  à  efpérer  &  tout  à  crain- 
«  dre.  Us  confommeront  le  démem* 
Vf  brement  de  ce  continent  immenfe  f 
>»  &  le  colofle  prodigieux  de  notre 
I»  grandeur  9  fera  abattu  par  leurs 
)»  mains.  Mais  au  milieu  de  ces  ré- 
>»  flexions  accablantes ,  je  me  nourris 
»  de  l'efpoir  que  le  Peuple  fera  éprou* 
n  ver  fon  reflentiment  aux  auteurs  de 
n  ces  projets  permcieux ,  ic  que  les 
»  Miniftres  qui  ont  machiné  ce  com« 
»>pIot  fatal)  paieront  la  perte  d'une 
»  grande  partiederEmpitepar  la  perte 
>>  de  leurs  têtes  •••• 

Ce  difcours  auffi  jufte  que  véhé«^ 
mttit  f  n'empêcha  pas  que  le  BiB 
pour  interdire  la  pêche  aux  Bofto« 
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niens ,  ne  fût  joint  à  celui  qui  leut  àé* 
fendoit  déjà  le  commerce* 

Une  réflexion  fe  préfente  en  lifant 
ces  harangues  parlenrentaires  ^  dont 
quelques-unes  paroîtroient  devoir 
mettre  le  feu  à  la  tribune ,  &quiref- 
tent  toujours  fans  effet.  C'eft  leur 
fréquence  qui  les  rend  inutiles.  Le 
miniflère  &  le  public  accoutumés  à 
des  clameurs  fondées  ou  non,  y  font 
à  peine  la  plus  légère  attention.  Le 
ILord  North  n*étoit  pas  plus  ému 
d'entendre  "Wilkes  demander  fa  tête  à 
la  Chambre  des  Communes  ,  que 
Wilkes  lui-même  n'avoit  envie  delà 
faire  profcrire  ;  de  manière  que  s*il  y; 
çùt  réufli,  on  ne  fait  lequel  des  deux 
auroit  été  le  plus  furpris.  L'abus  de 
la  liberté  eft  aufli  contraire  à  la  dif* 
cuffion  d*un  objets  qu'un  filence  con- 
traint. Parler  toujours,  ou  ne  parler 
jamais  3  font  deux  extrêmes  égale- 
ment oppofés  au  développement  de 
la  vérité.  Un  maître  n'eft  pas  mieux 
gardé  par  un  chien  qui  jappe  fans 
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cefle  ,  que  par   celui  qui  ne   peut 
aboyer.  Fait  au  bruit  du  premier,  il 
ne  daigne  pas  fe  mettre  fur  fes  gar* 
des  lorfqu'il  l'entend  glapir  ,  parce 
qu'il  l'a  fouvent  éprouve  mal  à  pro^ 
pos  foupçonneux.  Cependant ,  le  vo- 
leur arrive  &:  pille  la  maifon  malgré 
le  chien  qui  s'épuife ,  &  le  Maître  ne 
s'éveille  que  pour  voir  ce  qu'il  a  perdu. 
Un  défapprobateur  desmefuresdu 
Miniflète  9  marqua  fa  façon  de  pen- 
fer  d'une  manière  affez  rare  Se  qui  fit 
peu  d>imitateurs.  Il  écrivit  au  Tréfo- 
rier  d'une  fociété  qui  s'étoit  formée 
à  Londres  en  faveur  des  Américains  j 
fous  le  nom  de  conftitutionelle  : 

j«  Monfieur,  j'ai  payé  la  femainé 
»  dernière  au  Colleâ;eur  des  tailles  ,' 
w  171  livres  7.  fols  6  deniers  ;  je  n'i-» 
»  gnore  pas  que  cet  argent  va  être 
w  employé ,  fuivant  la  coutume  ,  à 
»  payer  despenfîons  à  quelques  mem?» 
libres  corrompus  du  Parlement^ 
|t»  pour  les  ^engager  à  voter  contre  lfj| 
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»»  liberté  des  Américains*  Je  vous  en« 
»  voie  maintenant  344  livres  5  ibis , 
»  &  toutes  les  fois  que  je  ferai  forcé 
I»  à  contribuer  de  ma  bourfe  à  Texé- 
f>  cution  des  projets  iniques  de  Tad- 
»>  miniflration ,  je  vous  ferai  parve- 
H  nir  le  double  de  la  fomme  que  j'au- 
»  rai  payée»  afin  que  vous  l'employiez 
I»  à  la  défenfe  de  la  liberté  des  Âmé- 
I»  ricains.  Que  l'on  me  fafle  payer  des 
9»  taxes  pour  fubvenir  aux  dépenfes 
H  d'un  bon  Gouvernement ,  je  n'au- 
M  rai  rien  à  répliquer  ;  mais  s'il  faut 
H  que  y  malgré  moi ,  je  foiunifle  mon 
M  contingent  pour  foutenir  une  cabale 
H  infâme,  qui  tend  à  détruire  la  conf- 
ia citution  de  l'Etat  »  je  réparerai  ce 
H  mal  autant  qu'il  me  fera  poi&ble ,  en 
H  payant  deux  fois  plus  en  faveur  des 
H  viâimes  que  l'on  veut  opprimer  ♦>. 
Tandis  que  les  Américains  avoient 
en  Europe  un  parti  nombreux ,  mais 
impuiffant  ,  puifqu'aucun  des  Bills 
ne/ut  révoqué  ou  adouci;  voyomi 
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comment  ils  fe  préparoient  chez  eux 
à  rédat  dont  chaque  minute  devoit 
accélérer  l'inftant.  , 

Les  Virginiens  avoient  vu  termi- 
ner l'année  par  un  événement  avanta«. 
geux.  Leur  Gouverneur  pour  le  Roî , 
leLotdDunmore  revenoit  d'une  ex* 
pédition  heureufe  contre  les  Sauva- 
ges  9  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
aifez  nombreux  :  il  s'arrêta  quelques 
jours  au  Fort  Gover ,  place  fituée  au 
confluent  des  rivières  Chio  &  Hoc* 
koking.  Là  les  Officiers  ayant  appris 
que  le  peuple  de  la  Province  avoit 
conçu  des  défiances  fur  le  parti  qu'ils 
prendroient  relativement  à  l'état  ac- 
tuel des  affaires  du  continent ,  ils  s'af- 
femblèrent  &  lignèrent  cette  délibéra- 
tion. .       .- 

«  Nous  ne  nous  départirons  jamais 
H  de  l'entière  {bumiflion  que  nous  de- 
H  vons  à  George  III  »  Roi  de  la  Gran- 
I»  de-Bretagne ,  tandis  que  Sa  Majellé 
#  fe  contentera  de  regper  fur  un  pea- 
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»  pie  libr^ ,  &  nous  facrifierons  avec 
»  joie  nos  jovirs^  ce  que  nous  avons 
*►  de  plus  cher  pour  maintenir  Thon- 
»  neur  de  fa  Couronne.  Mais  comme 
^  l'amour  4ç  U  liberté  &  l'attache- 
»  ment  aux  droits  de  notre  Patrie 
p^  prévalent  dans  nos  efprits  fur  toute 
)»  autre  confidération ,  nous  fommes 
f>  réfolus  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
^  eft  jen  notre  pouvoir  pour  défendre 
a»  les  privilèges  des  Provinces  Amé^ 
.»>  ricaines;  &  afin  d'y  procéder  avec 
»  méthode  &  d'éviter  le  défordre  qui 
.s»  ns$t  coipmunément  de  la  précipita- 
*»  lion ,  nous  n^  marcherons  èç  ne 
>  commencerons  d'agir ,  que  lorfque 
I*  nous  en  ferons  requis  par  les  vœux 
,p  unanimes  de  nps  compatriates  >». 

Cette  déclaration  faite  par  un  corps 

vidiorieux  &  difcipliné ,  redoubla  la 

^confiance  des  h^bitaos  de  cette  Colo- 

.nie  ;  la  nouvelle  en  parvint-prompte- 

jpent  aux  autres ,  &  les  remplit  de  joie. 

„:    Pendant  la  prorogation  du  Con*- 

r  grèsji 


as  avec 
5  avons 
rrhon- 
comme 
attache- 
e  Patrie 
'ur  toute 
fommes 
de  ce  qui 
défendre 
:es  Améi- 
éder  avec 
fordre  qvû 
précipita- 
)ns  &;  ne 
le  lorfque 
•  les  vœux 
dates  >». 
r  un  corps 

edoubla  la 
ette  Colo- 
c^prompte- 
plit  de  joie. 
1  du  Con^' 
grèsji 


DES  Etats-Unis  d'Amérique,  m 
grès ,  Gage  avoit  écrit  au  Préfident  . 
Peyton  Randolph  comme  à  un  parti- 
culier ,  &  il  avoit  rejette  fur  les  Bof- 
toniens  toute  la  faute  des  troubles 
qui  fubûfloient  dans  le  continent; 
ceux-ci  s'affemblerent  ^  Faneuil-Hall, 
&  firent  une  apologie  de  leur  conduite 
qu'ils  envoyèrent  à  M.  Randolph. 
Elle  étoit  fondée  fur  des  faits  géné- 
ralement connus  ;  Gage  n'y  put  répon- 
dre. 

Le  7  de  Février  le  Congrès-Pro- 
vincial de  Maffachufett  s'affembla  à 
Cambridge.  On  y  ftatua  définitive- 
ment fur  les  moyens  de  mettre  ame 
armée  en  campagne.  On  afiîgna  des^ 
fonds  pour  Tachât  de  quatre  canons 
de  campagne ,  de  quarante  mille  pier- 
res à  fufil,  &  d'une  certaine  quantité* 
de  poudre.  On  y  propofa  même  de 
fe  fouftraire  entièrenîent  au  defpo- 
potifme  du  Gouvernement  militaire, 
&  de  conftituer  le  Doôeur  Harvard , 
Gouverneur  de  la  Province  :  on  y. 

r  :.      .  F 


.    4fa6 


llfJilIU'l 


it%       REVOLUTioir 

fit  l'arrêté  fuivant ,  qui  fut  publié  par- 
tout ,  malgré  tout  ce  que  put  faire 
Gage  pour  l'empêcher, 

a  Sur  des  informations  pofitives 
n  quecertcuns  habitans  de  cette  Co- 
nf  loniefom  devenus  les  mtinitionnai- 
91  res  de«  troupes  aûuellement  engar» 
»  nifon  à  Boftoa»  6c  Içur  procurent 
»  toutes  les  fo^nitures  dont  elles  ont 
n  befoin  pour  compléter  leurs  équi- 
»  pages  ,  le  Congrès-Provincial  are- 
s*  folu  que  dans  le  cas  oh  les  habitant 
9f  des  villes  ^  de  la  campagne ,  dan& 
n  (on  reffort ,  découvriroient  celui; 
n  ou  ceux  qui  procurent  aux  fufdites 
n  troupes  duchpis  de  charpente ,  des» 
H  planches  ^  des  piquets ,, delà?  grofie 
)i  toile  y  des  briques ,  dû  fer  >  des  voi- 
»»  tures,des  inflnimens  à  remuer  la 
HÎ^rre ,  des  chevaux  ou  bœufs  de 
>»  trât ,  ou  telle*autre  chofe  dont  l'ar- 
H  mée  pourroit  fe  fervir  pour  nuire 
»  à  cette  Colonie  9  les  coupables  fê- 
leront regardés  comme  ennemis  de 
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»i  la  Patrie  ,  6c  tous  les  moyens  poffi- 
*it  blés  ieroint  mis  en  ufage  pour  em<* 
¥  pêcher  la  continuation  d'une  entrer 
ff  prife  fi  criminelle.^ 

»  Et  comme  il  eft  apparent  que  la 
)r  Colonie ,  réduite  à  la  cruelle  né-^ 
w  ceflitQ  de  prendre  les  armes-  poui^ 
n-  (9  défenfe  ,aura  befoin  d'une  grande 
If  quantité  de  paille^  te  Congrès  fait 
ir  défenfe  à  tous  les  habitans  en  géné« 
I»  rai  9  &  à  chacun  en  particulier,  de 
ft  vendre  ou  difpofer  de  celle  dont 
w  ils  font  ou  feront  en  pofTeffion ,  fi 
>^  ce  n'eft  en  fkvteur  de  quelques  par« 
I»  ticuliers  pour  leur  ufage  indiipen-^ 
»  fable ,  ou  pour  le  fervice  de  la  Pro* 
»  vince.  Il  eft  en  même  tems  enjoint 
»  aux  Comités  de  correfjpondance  Ôc 
p  d'irïfpeâioDr  établis  dans  les  villes 
H  &  bourgs  de  cereffort,  de  veiller 
»  à  l'exécution  de  cet  arrêté ,  jufqu'à 
w  ce  qu'il  en  foit  autrement  ordonné 
»  par  le  Congrès  ou  la  Chambre  des 
»  Repréfentans  de  cette  Province  >>• 
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Dans  plufieurs  endroits  le  Peuplé 
prit  la  précaution  de  s'afTurer  de  pie-* 
ces  de  canon  de  difFérens  calibres; 
outre  l'artillerie  du  Fort  de  Portf-* 
moutlrâf^uarante  pièces  de  canoa 
qui  défendoient  la  rade  deNew-Lon-«- 
don.^On^apprit  de  Nev-Port  que  les 
habitans  de  cette  ville  avoient  dé- 
mantelé les  fortifications  qui  la  domiw 
noient,  &  s'éîoit emparé  de  quarante- 
quatre  pièces  de  canon  ,  depuis  fix 
jufqu'à  vingt-quatre  livres  de  balle. 

L'affemblée  de  la  Virginie  conf-^ 
tamment  occupée  du  foin  de  fuppléer 
par  fes  produdions  aux  articles  qu'elle 
avoit  coutume  de  tirer  de  la  Métro- 
pofe  ,  propôfa  une  récompenfe  de 
13  50  livres  à  celui  qui  dans  dix-huit 
mois  à  compter  du  11  Janvier  1775  , 
produiroit  cinquante  quintaux  de 
poudre  fabriquée  avecdes  matériaux 
pris  dans  cette  Colonie. 

Le  Général  Gage  ne  voyoit  pas 
fans  inquiétude  que  les  Américcûns 
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priffent  des  mefwres  pour  avoir  des 
canons  :  il  auroit  defiré  que  dans  la 
conteftation  préfente  la  ratio  ultima 
regum  ne  fe  fïit  fait  entendre  que  de 
fon  côté,  alors  il  fe  feroit  cru  plus 
certain  de  gagner  fa  caufe.  Informé 
que  l'on  préparoit  auprès  de  Salem 
%in  train  confidérable  d'artillerie  ,  il 
réfolut  de  le  faire  enlever.  Un  régi- 
ment de  la  garnifon  di^Fort  Williams 
chargé  de  cette  expédition  ,  s'embar- 
qua le  famedi  25  Février,  fur  un 
jtranfporc  qui  vint  mouiller  devant 
^JMarMc^Hcad,  Les  Soldats  cachés  dans 
la  cale ,  ne  fe  montrèrent  que  lorfque 
tout  fut  pi  et  pour  le  débarquement. 
Malgré  cette  précaution  les  habitans 
foupçonnerent  leiu:  arrivée ,  &  dé- 
pêchèrent un  Courier  pour  avertir 
ceux  de  Salem.  La.  pofition  du  lieu 
où  l'on  travailloit  au  train  d'artille- 
rie, fervit  heureufement  à  empêcher 
le  coup  de  main  que  les  Royaliftes  fe 

propoiQicnt,  Le  chantier  étoit  féparé 
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de  la  ville  par  la  rivière  que  Pou  tra*» 
verfe  (ur  un  pont«levis.  Les  ouvriers 
înftruits  de  ce  tprife  paiToit ,  levèrent 
«uffi-tdt  le  pont ,  Si  firent  partir  des 
exprès  pour  affembkr  les  Milices  du 
voifinage.  > 

Un  moment  après  le  r<égiment 
RoyaliAe  parut  ,  le  Colonel  L^u 
marchant  à  fa  t^te.  Il  s'avança  rapide* 
fnent  pour  sWurer  du  pont,  &  fur 
ie  refos  que  l^on  ût  de  le  baifier ,  queU 
ques  grenadiers  furent  détachés  pour 
Vemparer  de  deux  barges  ,  à  la  faveur 
defquelles  les  foldats  euffem  paffé  la 
srivière,  Lç$  équipages  s*y  oppofè-^ 
rent  vigpureufement,  ^  il  y  eut  entre 
les  Soldats  &  les  Matelots  une  lé-< 
gèr«  ef(armou«h« ,  que  ceux-ci  ter** 
minèrent  «n  faifant  aux  deux  barges 
un  trou  fuffiiant  pour  les  mettre  hord 
iefervice. 

Ce  moyen  ayant  manqué ,  le  régi* 
ment  fe  mit  en  bataille,  &  fe  difpo* 
foit  à  faire  kxi  fur  le  xivajge  oppofé^ 
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lorfqu'un  cito}ren  de  confidératiots 
£t  appercevoir  au  Colonel  combien 
cette  tentative  entraînerolt  de  fuites 
fâcheufes  ,  principalement  pour  ik 
troupe  ,quiferoit  infailliblement  mife 
en  pièces  par  des  homrnes  furieux,  &C 
dont  le  nombre  déjà  fupérieur ,  aug*" 
mentoit  à  chaque  inftant.  Pendant 
t]ue  le  Colonel  délibéroit  fur  ce  qui 
lui  reftoit  k  faire ,  le  'train  d*artillerie 
fut  enlevé  &  mis  en  fureté.  Alors  on 
baiffa  le  pont ,  le  régiment  le  trayerfa  p 
fut  viiiter  le  chantier^  &  n^ayant  riea 
trouvé,  il  rebrouïTa  chemin  au  milieu 
des  huées  ^  des  raillerîes  de  la  mvilti- 
«uder>- 

Xe  mois  de  Marsfe  paiTafans  évé» 
iément  marqué;  les  deux  partis  l'em- 
ployèrent en  préparatifs  ;  les  nouvel- 
les de  Londres  qui  annonçoient  les 
mefures  les  plus  vigoureufes  pour 
réduire  les  Américains  par  la  force  9 
«efaifoient  qu'augmenter  chez  eux 
la  rifolutipnde  réfifler  par  la  môme 
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voie ,  chofe  que  le  Miniftère  affec- 
toit  toujours  de  regarder  comme  im- 
poffible.  Cette  idée  trompeufe  qui 
l'cgara  fi  cruellement  dans  toutes  fes 
démarches ,  fît  pafler  un  Bill  bien  op- 
pofé  à  ce  qu'auroient  diâéla  prudence 
6c  une  connoifTance  certaine  du  véri- 
table état  des  affaires  en  Amérique, 
On  aggrégea  au  fort  de  la  Province 
de  Majfachufitt  ,  celles  de  New-^ 
Hampfhiny  Conmcikut  &  RhodC'IJland» 
On  leur  défendit  tout  commerce  avec 
les  trois  Royaumes  9  on  leur  interdit 
toute  pêche  fur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve  ,  &  même  fur  les  côtes. 

Cet  a£le  àÀQié  par  une  politique 
aveuglée ,  eil  un  des  plus  frappans 
exemples  des  erreurs  oh  peut  totst' 
ber  un  Miniflère  obfliné  à  fuivre  de 
faux  principes.  En  effet ,  prévenir  de 
la  forte  le  projet  déjà  formé  par  les 
Américains  de  ceiTer  tout  commerce 
avec  la  Métropole ,  c'étoit  les  encou- 
rager à  fe  fouftraire  entièrement  à  fa 
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domination ,  en  les  accoutumant  à  fe 
fuffire  à  eux-mêmes.  Prenez  garde , 
difoit  un  artifan  à  un  homme  riche 
qui  hii  confeilloit  de  ne  pas  boire  de 
vin  pour  épargner ,  que  je  ne  trouve  le 
moyen  de  vivre  avec  cinq  fols  par  jour  , 
car  alors  Je  ne  travaillerai  pas  pourjix. 

En  outre ,  rendre  communs  à  trois 
provinces  contiguës  ,  les  malheurs 
d'une  autre  ,  c'étoit,  en  les  aflimilant 
par  l'oppreffion,  les  forcer  de  s'u- 
nir pour  leur  délivrance.  Aufli  ce  Bill 
caufa  dans  le  Public  y  à  Londres  même, 
le  mécontentement  le  plus  marqué  ; 
on  prédit  tous  les  événemens  qu'il  a 
produits.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
nit  immédiatement  fuivi  d'un  autre  , 
qui  déclaroit  en  termes  formels  les 
Boftoniens  rebelles  à  l'Etat.  * 

Le  Comte  de  Chatam,  emporté  par 
un  zèle  prophétique  ,  combattit  dans 
la  Chambre  des  Pairs  les  prçjets  du 
MiniÛère  ,  avec  une  chaleur  qui  pa- 
rut à  plufieurs  des  Lords-  excéder  les 
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bornes  de  la  décence.  On  procéda  aiïfr 
fi^tôt  contre  cet  intrépide  défenfeuf 
des  libertés  Américaines.  Londres  fut 
fur  le  point  de  renouveller  Tinjufticç 
dont  Athènes  fe  rendit  autrefois  cou- 
pable envers  Mikiade.  La  Chambre 
oubliant  combien  rAngleterre  devoit 
à  fan  ancien  reftaurateur  ,  voulut 
l'envoyer  à  la  Tour  finir  fes  jour» 
parmi  les  criminels  d'Etat.  Trente- 
cinq  voix  fe  déclarèrent  contre  lui, 
Heureufement  le  parti  de  roppofi- 
tion  en  eut  trente-^x,  &  la  deftinée 
de  ce  célèbre  Miniftre,qui^  comme 
Fabius ,  mérita  d'être  appelle  le  bou- 
clier de  fa  Patrie,  ne  dépendit  ce  jour- 
là  que  d'un  feul  fuffrage,  pour  avoir 
parlé  avec  les  expreifions  hardies; 
d'une  vérité  que  l'événement  a  biea 
piîs  le  foin  de  juftifier.  Cependant, 
Albion  fe  dit  libre  :  ah  !  qu'elle  ceffe 
4'en  impofer  aux  autres  nations  par 
4in  mot  do^t  elle  vielataat  de  fois  la 
%î4fication» 
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L'outrage  que  le  Comte  de  Cha- 
tam  éprouva  de  la  part  de  la  Cour 
&  du  parti  miniâériel  fut  adouci  par 
les  témoignages  d'affeâion  qu'il  reçiu 
.du  Peuple.  Le  Confeil  de  Ville  affem- 
blé  il  Guid-Hall ,  voulut  que  fes  fer- 
vices  dans  une  occafion  ii  eiTentielle 
fiifTent  gravés  dans  les  faites  de  la 
Cité  :  la  délibération  portoit  9  que  la 
Cour  feroit  des  remerciemens  au 
Comte  pour  avx)irpréfenté  àlaCham- 
bre  Haute  un  plan  propre  à  concilier 
les  différens  qui  fubfiftent  malheureu- 
fement  entre  la  Métropole  5c.fes>Go-. 
Jonies. 

On  armoit  en  foute  diligence  ;ime 
.efcadre  à  Spithead.  Les  Généraux 
Mowe  &  Bourgoym  prirent  congé  du 
Roi  pour  aller  prendre  le  commande* 
onent  des  quatre  mille  hommes  que 
la  flotte  tranfportoit  à  Bofton  :  elLe 
;}nit  à  la  voile  les  derniers  jours  de 
Mars^  devant itrje  J)ientôtXu:vie.d'uo 
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convoi  chargé  de  troupes  &  de  quel* 
qiies  autres  frégates. 

Cependant  il  approchoit  ce  mo- 
inent  fatal  qui  devoit  en  amener  tant 
d'autres.  La  fermentation  étoit  exal- 
tée en  Amérique ,  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  contenir  fes  effets.  Un  mer- 
credi 19  Avril  fut  le  jour  que  les 
Provinces-Unies  regarderont  tou- 
jours comme  celui  de  leur  afFranchif- 
fement  d\in  joug  trop  foible  pour 
retenir  aiTujettis  par*  la  force  ceux 
qui  ne  le  trou  voient  plus  affez  doux 
pour  le  fupporter. 

La  ville  de  Concorde  mentit  à  fon 
nom  ,  &  fut  le  premier  lieu  enfan- 
glanté  par  la  guerre  civile.  Voici  le 
détail  de  cette  affaire.  Le  mardi  au 
foir  un  détachement  de  l'armée ,  com- 
pofé  de  fcpt  à  huit  Qpns  hommes , 
fous  les  ordres  du  Lieutenant  Colo- 
nel Smïth  s'étant  embarqué  dans  plu- 
ficurs  chaloupes ,  vers  l'extrémité  des 
Communes  de  Boflon  ,  fur  defcen- 
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dre  à  Philip* s- Farm^  un  peu  au  deffus 
de  la  rivière  Charles ,  d'oii  il  s'avança 
à  petit  bruit  fur  le  chemin  de  Co/z- 
cord  j^  place  fituée  à  fix  lieues  de 
Bofton  ,  oh  le  Congrès-Provincial 
étoit  aflemblé.  L'alarme  fut  aufïi-tôt 
répandue  dans  tous  les  environs,  &les 
troupes  nationales  fe  formèrent  pen- 
dant la  nuit  en  difFérens  bourgs  pour 
agir  fuivant  les  circonftances.  "^  \ 
En  arrivant  à  Lexington ,  les  Roya- 
liftes  trouvèrent  une  compagnie  de 
Milices  d'environ  cent  hommes  fous 
les  armes  &  prête  à  pafler  en  revue  : 
dès  qu'ils  l'eurent  apperçue ,  ils  s'en 
approchèrent  à  pas  redoublés  ,  & 
l'Officier  qui  les  commandoit  fomma 
les  Miliciens  en  termes  injurieux  de 
fe  difperfer  &  mettre  bas  les  armes  : 
ceux-ci  ne  lui  ayant  répondu  que 
par  des  huées  ,  quelques  Officiers 
firent  feu  fur  eux  de  leurs  piftolets  : 
quatre  ou  cinq  Soldats  leur  tirèrent 
aufii  des  coups  de  fufils,  &  l'infiant 
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'd'après  le  détachement  fit  une  de- 
chage  générale  qui  leur  tua  huit  hom- 
mes ,  en  bleffa  neuf ,  &  obligea  les 
«utresà  prendre  la  fuite,  d'aurant  phi6 
-aifément  qu'ils  n^avoient  ni  poudre  • 
ni  plomb  pour  y  répondre* 

Les  Royaliftes  continuèrent  en- 
ifuite  leur  marche  vers  Concord,  ok 
Ms  pillèrent  plufieurs  voitures  char- 
.^gées  de  farines  qui  appartenoient  à  la 
province.  Pendant  ce  tems ,  les  mi- 
liciens de  Lexington  s^iétant    ralliés 
6c  joints  à  plufieurs  compagnies  des 
tiieux  ctrconvoifins ,  ie  portèrent  au 
^nonTibre  d'environ  deux  mille  huit 
«cens  hommes  furConcord,  brûlant 
de  fe  venger  de  l'infulte  qu'ils  avoient 
^eçue.  Tandis  qu'une  partie  entroil 
4lans  la  ville  pour  en  débufquer  l'en- 
oiemi.,   cent  cinquante  s'avançoient 
pour  ii'emparer  du  pont ,  dont  les 
iRoyaliftes  étoîent  déjà  en  pofiefiion* 
Ces  derniers  firent  feu  fur  les  Natio- 
naux,  &  leur  tuèrent  deux.homnieSg 
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mais  ils  furent  attaqués  fur  le  champ 
^vec  tant  d'intrépidité ,  qu'ils  aban«- 
donnèrent  ce  pofte  &  fe  replièrent 
fur  Lexington.  Ils  y  rencontrèrent  le 
Lord  Percy  qui  venoit  pour  les  fou- 
tenir  avec  un  corps  coniidérable.,  k 
deux  pièces  de  campagne.  Après  leur 
f  éunion ,  s'étant  trouvés  forts  de  dix- 
huit  cens  hommes ,  ils  firent  halte^ 
enlevèrent  leurs  morts ,  &  voulurent 
faire  panfer  leurs  blefies  ;  mais  comme 
ils  apprirent  que  le  nombre  des  Mi# 
liciens  augmentoit  à  chaque  inftant, 
jiils  jugèrent  à  propos  de  continuer 
leur  retraite  9  qui  fut  même  affez  pré^; 
jcipitée;  &  quoiqu'ils  tâchaiTent  d'éf 
ioigner  les  Nationaux  avec  leur  ar<^ 
killerie ,  ils  en  furent  poiirfuivis  juf!> 
bqu'à  la  levée  de  Charles -Town  qui 
hoint  cette  efpèce  de  faubourg  à  la 
[ville  de  Bofton.,  oii  ils  entrèrent  à  la 
faveur  du  Sommer/et,  vaifTeau  d« 
lerre  de  foixante-quatre  criions  qui 
ïrotégea  leur  fuite. 
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Ils  avoient  mis  le  feu  à  Lexingtoâ 
en  fe  retirant;  mais  les  fecours  qu'on 
y  porta ,  firent  qu'il  y  eut  peu  de  mai* 
fons  brûlées» 

•  Le  nombre  des  morts  du  côté  des 
'Américains ,  fe  monta  à  plus  de  cent 
perfonnes.  La  perte  des  troupes  ré- 
glées fut  d'environ  deux  cens  :  deux 
lieutenans  Gouid  &  Potter  furent  faits 
prifonniers. 

Au  premier  bruit  de  ce  choc  î  tou- 
tes les  milices  de  Majfachufett  prirent 
'  les  armes ,  &  vinrent  former  un  camp 
ide  vingt  mille  hommes  aux  environs 
de  Cambridge,  M.  "Ward  en  fut  nommé 
général ,  &  il  eut  beaucoup  de  peine 
à' les  diâiiader  de  leur  premier  def- 
fein,  qui  étoit  d'emporter  Boftoni 
l'épée  à  la  main.  Le  Colonel  Ifmaél 
Putnam  fe  pofta  avantageufement  à 
Roxbury ,  &  les  partis  reflerent  ainfi 
en  préfence  pendant  quelque  tems. 
ij'  Auffi-tôt  que  la  nouvelle  du  corn- 
Jjat  fut  parvenue  à  Ncir^york^  ksi 
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habitans  de  cette  dernière  ville  feii- 
tant  de  quelle  importance  il  étoit  de 
s'affurer  des  fortifications  qui  la  dé-^ 
fendent ,  prirent  les  armes ,  entrèrent 
dans  le  fort  garni  de  cent  cinquante 
pièces  d'artillerie ,  défarmèrent  la  gar- 
nifon  qu'ils  firent  prifonnière  de 
guerre ,  àc  prirent  dans  les  magafins 
quinze  mille  fufils  &  beaucoup  de 
munitions. 

Ils  s'emparèrent  enfaite  de  la 
douane,  d'oîi  ils  chaffèrent  les  offi- 
ciers ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  deux 
iranfports  chargés  d'uftenfUes  de 
guerre,  &  prêts  à  faire  voile  pour 
fiofton.  Le  Comité  fit  enfuite  dé- 
fenfe  à  tous  les  pilotes  d'introduire 
dans  le  port  aucun  vaiffeau  du  Roi 
d'Angleterre  fous  peine  de  la  vie. 

Philadelphie  ne  refta  pas  témoin 
inutile  de  tous  ces  mouvemens.  Le 
Congrès  provincial  voyant  que  la 
rupture  étoit  décidée  par  l'affaire  de 
Çoncord ,  donna  des  ordres  pour  le« 
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ver  un  corps  de  vingt  ihille  hom* 
mes ,  qui  de  voit  à  icrtianfporter  par- 
tout oii  le  befoin  rappelleroît ,  & 
XM  autre  corps  de  quatre  mille  à  pofte- 
£xe,  deAinés  à  la  garde  de  la  ville, 
pour  protéger  les  membres  du  Con- 
grès général  qui  devoit  s^y  raflem- 
J^ler  le  10  de  Mai. 

Les  milices  de  Ahode-Ifland  k 
mirent  en  marche  au  nombre  d'en- 
viron  fix  mille  hommes,  &  furent 
joindre  l'armée  du  Général  Wàrd, 
xampée  aux  environs  de  Boilon. 

Le  corps  légiûatif  de  la  province 
de  Conneâicut ,  après  avoir  délibéré 
fur  les  moyens  d'affurer  l'abondance 
ées  provifions  néceffaires  pour  l'en- 
tretlsn  d'une  armée  nationale ,  réfo- 
lut  d'interdire  l'exportation  de  tous 
les  animaux  vivans^  poiflbn  falé  & 
autres  comeilibles.  Le  magafin  gêné* 
rai  de  l'armée  fut  établi  à  Worcherf- 
ter  ;  &  pour  faire  les  fonds  néceffai* 
dres  à  fon  entretien^  on  établit  ua 
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papier  de  change  qui  devoit  avoir 
cours  dans  toute  la  province  de  Maf- 
fachwfett. 

G'eft  ainfi  que  Gage  fe  vit  tout-à- 
coup  entouré  d'une  foui.'  d'ennenûç 
que  l'afFaire  de  Concord  fit  dé  au-er 
^''vertement,  ^  il  piitdès-lers  comp* 
!ter  fur  la  fciffion  des  colonies  d'av^ 
I  la  métropole  :  on  le  lui  annonça  même 
ouvertement ,  e««  imprimant  à  Phila- 
delphie le  pamphlet  fuivant ,  en  fiyle 
Ipuritain  (i). 
«  Grande-Bretagne,  adieu^  nous  ne 
t^onoreronsplus  déformais  comme 
notre  mère  ;  tu  es  devenue  cruelle  » 
tu  as  pour  nous  moins  d'entrailles 
que  les  monftres  marins  n'en  oat 
pour  leurs  petits^  Nous  t'avons  fup- 
pliée ,  les  larmes  aux  yeux,  de  nous 
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(i)  Ceft  une  feÔe  très -répandue  fur- 
tout  à  Bofton ,  qui  prétend  conferver  la 
)arole  de  Dieu  dans  fa  pureté.  Elle  affeéb 
hà  employer  par-tûiu  Les  fixpreâÎQJiiis* 
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M  rendre  juftice;  mais,  ô  violence! 

»  ô  meurtre  !  Tu  es  venue  fur  nous 

•»  l'épée  à  la  main  pour  nous  frapper, 

h  &  nous  avons  été  forcés ,  pour 

»  parer  tes  coups ,  de  cirer  la  nôtre, 

>>  Ce  choc  a  rompu  tous  les  liens  qui 

H  nous  uniflbient ,  &  fait  évanouir 

<)t  toute  rafFed^ion  que  nous  avions 

t>  pour  toi.  O  Bretagne  !  bornes  déforJ 

p  mais  mes  foins  à  prendre  garde  à  toi. 

»>  Georges  III  >  adieu.    Nous  ne| 

'•#  t'importunerons  plus  déformais  en 

t»  te  demandant  ta  proteôion  ;  inai^ 

I»  aufli  nous  ne  prodiguerons  pk 

H  notre  fang  à  te  défendre.  La  vie 

.«>  lation  du  paâe  fait  avec  nous ,  Tatj 

H  teinte  portée  à  la  bonne-foi  publij 

-p  que ,  la  dureté  avec  laquelle  tu  ù 

9>  rendu  fourd  à  la  pr\ere  que  noy 

Jm  t*avons  adreflee  de  nous  protège 

^  contre  ToppreiSon ,  la  tyrannie] 

vies  projets  fanguinaires  du  Parle 

V  ment  Britannique  ;  projets  qu'il  i 

1^  revêtus  de  la  fanâion  de  la  loi ,  pot 
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U  opérer  notre  efclavage  ,  &  nous . 
U égorger  comme  les  troupeaux  le. 
L  font  par  les  bouchers,  Ces  caufes 
L  réunies  nous  ont  délié  du  ferment  . 
L  par  lequel  nous  étions  fournis  à  ta 
couronne  ôcàtongouvernen^ent,  ,••  _ 
Ce  glaive  que  tu  devois  employer, 
à  nous  défendre,  fuivant  les  loix 
de  l'équité ,  tu  l'as  fait  fervir  à  no-»,, 

tre  deftruûion O  Georges  i 

prens  garde  à  toi  !  Général  Gage  ^ 
arrache  tes  palifTades ,  éloigne  -  toi. 
de  nous  ;  tu  as  frappé  le  premier 
•  coup  ^  tu  es  l'agrefTeur ,  tu  as  égorgé 
defang-froid  l'innocent;  mais  fâche 
que  le  glaive  eft  levé  ;  que  les  pro-^, 
vinces  attaquées  méditent  une  juâe 
vengeance  9  &c  qu'elles  ne  feront  pas 
fatisfaites  jufqu'à  ce  qu^elles  aient 
vu  répandre  ton  fang ,  celui  de  tous 
ces  minières  de  la  violence  qui  fonç 
fous  tes  ordres ,  &  de  ces  perfides 
Tonis  qui  jouiiTent  &  abufent  de  ta 
proteCion,  Ç'eft  poiirquoi  pars  a\| 
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»  plutôt  y  retourne  avec  les  troupes 
I»  que  ton  maître  t'a  confiées  ;  éloi« 
»»gne-toi  de  nos  rivages;  car  dans 
w  peu  de  tems ,  tu  feras  environné  de 

»  la  mort On  te  regarde  icij 

H  comme  un  intrus  ;  chaque  iftant  quel 
>»  tu  y  pafTes  en  qualité  de  général  de 
>r  ton  mattre  ,  ne  fait  qu'ajouter  ï\ 
»  l'horreur  que  tu  nous  infpires,  &j 
»  le  traitement  dft  aux  plus  cruels  en- 
»»  nemis ,  eft  cehii  auquel  tu  dots  t'at< 
n  tendre*  t , 

nO  chère  Nouvelle-' Angleterre!! 
jy  écoute  ces  cris  d'^alarmes  ;  entend 
f>  la  voix  du  ciel  qui  répète ,  aux  a^ 
lï^  mes^  citoyens ,  aux  armes.  La  Cranj 
w  de-Bretagne  a  levé  fon  bras  fui 
»aou5;'  tes  enfans  ont  péri  fousfcj 
«coups  ,  ont  été   aflaiTmés  par 
9»  main  ,  fans  qu^ils  euilent  provo 
M  que  fa  colère.  A  quel  excès  de  \m 
»  barie  les  troupes  Britanniques  nel 
»  fontanelles  pas  portées  contre  d^ 
>>  enfans  à  la  itnamelle  &  des  vieil 
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tt  lards  dont  les  cheveux  blancs  at* 

»  teftoient  la  foibleffe  1  Vois  les  fui- 

H  tes  de  Tanathême  du  Parlement  Bri« 

H  tannique  qui  nou^  a  déclaré  rebel- 

M  les ,  confidére  quel  efl  le  fort  qui 

)»  t'attend ,  fi  nous  n'exterminons  ces 

t»i3retons,  enfans  de  nnjuAice,  &: 

»  cîsTorris  vendus  à  l'efclavage  !  •  • 

M  Dans  ces  circon(tances  >  je  vous 

n  conjure ,  mes  Frères  y  tant  par  rap« 

n  port  à  Dieu ,  que  par  rapport  à 

I»  vous -mêmes  ,  de  vous  tenir  en 

I  »  garde  contre  le  vice ,  contre  tout 

I»  ce  qui  pourroit  attirer  fiu*  vous  Iq 

U  courroux  célefle Confions**' 

U  nous  au  fecours  du  Très-haut  ;  & 
U  fi  nous  allons  expofer  nos  jours  au 
{*/  hazard  des  combats  y  adrefibns  -  lut 
w  tous  enfemble  ces  paroles  de  Jofa* 
pphat  :  Regarde  de  quelle  manière  ils 
nous  ricompenfent ,  c*ejl  en  venant  nous 
chajfer  des  pojfejjions  que  tu  nous  avois 
données  en  héritage,  Leve-tci,  Seigneur^ 
I  fourquoi  m  les  juges-tu  pas  ?  Car  noui^ 
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H  n'avons  aucun  pouvoir  contr'eux  ^  6» 
»  nous  ignorons  ce  que  nous  devons  faire; 
H  mais  nos  yeux  font  fixés  fur  toi», . . , , 

»  O  toi,  Juge  çquitable  de  la  terre! 
»  réveille-toi  ;  viens  à  notre  fecoiirs», 
Jean  dans  le  défert. 

Le  %  de  Mai  John  Penn  9  Gouver- 
neur né  de  la  Penfilvanie  communi- 
qua à  l'Affemblée  de  cette  Province, 
la  délibération  de  la  Chambre  des 
Communes  d'Angleterre  du  20  Fé- 
vrier, &  y  joignit  un  meflage  rédigé 
avec  beaucoup  d'adreffe,  par  lequel  il 
engageoit  les  repréfentans  à  profiter 
des  inûnuatlons  favorables  que  con 
lenoit  cette  pièce,  pour  opérer  lC| 
grand  ouvrage  de  la  reconciliatiooj 
des  Colonies  avec  la  Métropole. 

L'Affemblée  ne  prit  point  le  chang 
fur  les  motifs  qui  avoient  porté  le  Par#^*^f 
lement  Britannique  à  lui  faire  des  pro-B**  ^u 
poiitions,  auffi  obfcures  qu'infidieu*'- ^im 

{^s  ;  elle  comprit  que   ce  n'étoit-liB*^  pa 
qu'une  rufe  fuggérée  par  les  Miniflre»'  pas 
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en  vue  d'amiifer  le  peuple  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  )  tandis  que  le 
Général  Gage  ou  fon  fucceffeur ,  fe- 
roient  toutes  les  difporitions  nécef- 
fàires  pour  le  forcer  à  l'obéiffance. 
Enconféquencç,elle  adreffa  deux  jours  . 
après  au  Gouverneur  une  réponfe  né- 
gative, dont  voiciJafubftance. 

n  Votre  Excellence  obferye  ç^ue  les 
»  Colonies ,  à  travers  les  plaintes  que 
>>  le  defir  jaloux  d'être  libres  a  oc- 
»cafionnées  de  leur  part ,  n'ont  ja- 
»  mais  nié,  qu'elles  ne  duffent ,  fuivant 
wréquité  ,  fupporter  une  partie  des 
»  charges  de  l'Etat  :  mais  votre  Excel- 
»  lence  doit  favoir  que  ces'  mêmes 
j»  Colonies  ont  toujours  établi  comme 
»  un  droit  qui  ne  pouvoit  être  con- 
»  tefté ,  celui  de  ne  fournir  à  la  Mé- 
U  tropole  que  des  dons  gratuits,  des 
I»  fubfides  volontaires,  &  non  pas  des 
?  impôts  pris  de  force  ou  extorqués 
»  par  la  crainte.  Nous  ne  discuterons 
U  pas  ici  laquelle  de  ces  deux  deno- 
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>f  minations ,  convient  aux  propofi* 
»  tions  faites  par  la  Métropole  aux 
>»  Colonies ,  que  vousnous  avez  com- 
»  muniquées ,  &  nous  nous  en  rap<- 
»>  portons  trop  bien  à  vos  lumières 
»  &  à  votre  jugement ,  pour  entaffer 
^  des  raifons  fans  réplique  qui  ne  fe- 
»  roient  qu'une  répétition  ennuyeufe 
»  de  ce  que  nous  avons  dit  tant  de 
>p  fois ,  &c  ». 

La  fin  de  la  prorogation  du  Çon« 
grès-  Général  approçhoit  ;  il  devoit 
rouvrir  fes  féances  le  10  de  Mai ,  & 
les  députés  des  différentes  Provin- 
ces commçnçoient  à  fe  rapprocher, 
MM.  John  Hancok  ,  Thomas  Cushing^ 
Samuel  Adam  &  Robert  TrcatpaînCy 
palTerent  à  New-York  le  6  Mai  pour 
fe  rendre  à  Philadelphie ,  en  qualité 
de  députés  de  Maffachufeu.  Ils  étoient 
accompagnés  de  MM.  Dyer  y  Roger 
Sherman  &  Silas  Deane^  députés  de 
ConneHicut  ;  ils  trouvèrent  à  deux 
lieues  de  la  ville  une  efcorte  de  mille 
hommes  fous  les  armes ,  &  une  cooir 
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pagnie  nonlbreufe  de  perfonnes  de 
diftinftion  qui  avoient  été  au  devant 
d'eux  en  équipages.  Une  multitude  de 
citoyens  de  tout  âge  bordoient  te 
chemin ,  rempltffant  l'air  de  cris  de 
joie ,  6c  rendoient  ce  fpefeclele  plus 
magnifique  en  ce  genre  que  l'on  eut 
encore  vu  dans  la  Province ,  bien  dit 
férent  de  ces  entrées  de  Gouverneurs, 
dont  rien  ne  réjouit  la  pompe  trifte- 
ment  cérémonieufe ,  &  qu'achevé  dfe 
glacer  un  froid  coir  "  t  lent  prononcé 
par  une  bouche  fou  vtnt  menfongère, 
fecrettement  défavoiiée  par  le  cœur. 
Toutes  les  cloches  de  la  Cité  an^- 
noncèrent  l'entrée  des  principaux  dé-, 
fenfeurs  de  la  liberté ,  &  l'on  termina 
cette  journée  par  des  réjouiiTances  de 
toute  efpéce.  La  porte  de  l'hôtel  oîi 
ils  logèrent  fut  gardée  par  deux  fen- 
linelles  pendant  le  fejour  qu'ils  firent 
à  New- York  ;  tôc  ils  en  partirent  le  8 
comme  ils  y  étoient  entrés ,  au  bruit 
des  acclamations  générales. 
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Cependant  les  milices  de  ConneoN'' 
ikut  &  celles  de  Maffachufett,  avoient 
formé  fecrettement  un  projet  de  la 
plus  grande  importance ,  c'étoit  de 
s'emparer  dii  fort  de  Ticonderoga  , 
poile  qui  maitrife  la  communication 
Au  Canada  &  de  la  Nouvelle  Angle-, 
terre.  Ce  fort  fut  conûruit  par  les 
François  en  1756  ;  il  réunit  les  avanr 
tages  de  la  nature  aux  reffources  dç 
J'art ,  étant  pratiqué  fur  des  rocher^ 
qui  rendent  fon  approche  trçs-diffir- 
çile.  Le  Général  Abcrcomhric  tenta  vai» 
nement  de  l'emporter  d'affaut  e» 
,^  7  5  8  &  y  perdit  beaucoup  de  monde  ; 
.mais  il  fut  pris  l'année  fuivante  par  le 
prudent  &  heureux  Amherft^  &  fa 
.conquête  ouvrit  le  chemin  aux  kn^ 
glois  pour  aller  planter  leur  pavillon 
fiir  l'une  <&  l'autre  rive  4u  fleuve  Sainti| 
.ï-aurent,i 

;  )    On  réfplut  de  le  furprepdre  par  une 

^niarche  rapide,  &  le  25  Avril  troid 

fiçns  hommes  çhoifis  fous  le^  ordre; 
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des  Colonels  EJlon  &  Allen ,  arrivè- 
rent à  la  partie  du  lac  Champlain  fur 
laquelle  eft  bâti  le  fort.  Un  détache- 
nient  de  quatre-vingt  hommes  paffa 
l'eau,  &  parvint  à  la  pointe  du  jour 
aux  ouvrages  extérieurs*  La  fentinelle 
étonnée  de  voir  arriver  un  parti 
d'hommes  armés  ^  fît  feu  fur  eux  ;  mars 
elle  fut  arrêtée  dans  t'inflant  par  les 
Américains ,  qui  fautèrent  dans  le  che- 
min couvert ,  &  s'introduifirent  dans 
l'intérieur  du  fort  oîi  ils  crièrent  trois 
fois  Hu^a,  La  garnifon  réveillée  au 
bruit  des  acclamations  s'arma  à  la  hâte^ 
&  fit  mine  de  fe  vouloir  défendre 
jufqu'à  ce  que  le  Commandant  du 
fort  eut  paru.  Le  Colonel  Efton 
l'ayant  abordé  le  toucha  fur  l'épaule  , 
&  le  fomma  de  la  part  de  l'Amérique 
Septentrionale  de  fe  fendre  prifonf 
nier,  avec  hn  monde ,  ôc  de  lui  re- 
mettre le  fort  avec  tout  ce  qu'il  con- 
tenoit  :  le  Commandant  pétrifié  lui 
demanda   d'une  voix  entf^coupée, 
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qjM  il  étoit  &  ce  qu'il  voulait  ?  Pour 
loute  réponfe  on  lui  fignifia  i  70u- 
'Véati  qii^il  falloit  fe  rendre»  Du  tk/ioins» 
s'écria-t-il  ,  ptiift»'je  efpërer  qu'il  me 
fera  idk  un  traitement  honorable  ^ 
PIfiis  honorable^  réplicpia  Nk  Efion^qw^ 
celui  que  nous  avons  éprouva  de  la 
pairt  des  nroupes  Britanniques.  Alors 
le  CommaadaoK  donna  ordre  à  fes 
foldatis  de  mettre  bas  les  armes  9  &  fe 
CQiiftItua  piifoiuûer  avec  eux»        \ 

La  gamifon  étoit  compoTée  d'cn-^ 
viroo  cent  hommes ^^  &  le  Comman* 
dant  en  chef  étoile  absent  ^  ce  qui  fa>«^ 
vorifa  fans  doute  beaucoup  Tentre-^ 
prife  hardÂe  des  Américsûns*^  :  onr 
trouva  dans  la  pkce  plufieurs  moru- 
tiers j,  plus  de  cent  pièces  de  canon  ^ 
«ent  fufils,  quelques  barrils  de  poudre^ 
&  beaucoup  d'auti^is  munitions  de 
guerre. 

Après  ce  coup  de  maiil  un  autre 
détachement  flit  s'emparer  du  fort  de 
Çown^Poifu  à  cinq  lieues  du  premier  ^ 
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&  un  troifieme  s'empara  de  Skencs* 
borough,  oii  il  fit  prifonnier  le  Ma-^ 
jor  SkcTU  avec  fa  famille  &  quelques 
foldats. 

Le  commandement  de  Ticonderoga 
fut  donné  au  Colonel  jéUen^  6c  fa  gar«. 
nifon  compofée  des  milices  de  Con- 
neâicut,  &  d'un  grand  nombre  de 
volontaires  qui  s'étoient  joints  à  elles 
dans  le  chemin* 

Cette  expédition  condmte  avec 
tout  le  fecret  &  l'intelligence  imagi- 
nable y  fit  d'autant  plus  d'honneur  à 
ceux  qui  la  conçurent  ëcl'ex^cutèrenty 
que  par  la  prife  de  ces  places  la  com- 
munication du  Canada  avec  la  Nou- 
velle-Angleterre reftoit  totalement  à 
la  difpofition  de  celle-ci  ;  de  façon 
que  fi  les  habitàns  de  Québec  &i  de 
Mont'Réal^  euflent  afiez  mal  entendu  . 
leurs  intérêts  pour  s'armer  &  marcher, 
contre  les  Nationaux,  ils  eulTent  été 
j  obligés  d'entreprendre  trois  fi  é  ^^es  dif- 
ficils^s  >  durant  lefquels  les  Colonies^, 
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cuffent  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  les 
bien  recevoir  ;  &  Pévénement  juftifia 
cette  prévoyance ,  comme  on  le  verra 
dans  fon  lieu. 

Gage  apprît  avec  étonnement  la^ 
prîfe   des  forts  du  lac.  Il  n*avoit  pas 
attendu  ce  moment  pour  fentir  que 
les  cinq  mille  Hommes  qu'il  avoit  cru 
devoir  paffer  fur  le  ventre  à  toute 
l'Amérique,  auroient  bien  de  lap.eine 
à  fbutenir  même  là  défenfive.  Il  avôit 
demandé  à  Londres  des  fecours  con- 
fidérables ,  &  le  Parlement  offrit  au 
Roi ,  pour  qu'il  pût  difpofer  des  trou- 
pes réglées  dès  trois  royaumes ,  de 
mettre  fur  pied  les  foixante  mille 
hommes  des  milices  gardes  -  côtes , 
établies  fous  le  miniftère  du  Lord 
Chatam  pendant  la  dernière  guerre, 
lorfque  la  Grande-Bretagne  craignoit 
de  Ta  part  de  Ta  France  une  inyafion  : 
ces  milices  gardes- côtes  ne  font,  fiii- 
vant  la  charte  de  leur  formation  , 
pbligées  de  s'affembler  que  d^s  les' 
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1»s.6{i  l'Etat  feroit  menacé  d'une  def- 
cente;ellesreçoiventnéanmôins  vingt' 
fols  par  jour  en  tems  de  paix,  &  font 
l*exercice  à  feu  une  fois  par  mois. 

Tandis  que  l'on  prenoit  ainfi  des  me** 
ïures  extrêmes  pour  réduire  les  Améri- 
cains ,  ils  continuoient  leurs  difpofi- 
tions   pour  fe  défendre  vigoureufe- 
ment.  Leur  armée  de  Maffachufert  fer- 
roit toujours  les  royaliftes  dans Bofl:ôn« 
Le  Colonel  Putnam  fe  diftinguoitfur-* 
tout  à  Roxbury  à  là  tête  du  détache- 
ment qui  y  étoit  campé.  Les  Améri-' 
cains  retrouvoient  dans  lui  ce  courage 
aâif  qui  caradérifoit  le  fameux  Gé- 
néral Wolf^  mort  à  l'afTaut  de  Qué- 
bec ;  il  jufoit  de  venger  fa  patrie  ou 
de  s'enfevelir  fous  fes  ruines  :  il  inf-f^ 
piroit  à  tous  ceux  qui  l'entouroient 
fon  intrépide  réfolution^  On  peut  ju- 
ger de*la  fermeté  de  fon  ame  par  ce 
qu'il  dit  à  un  Anglois  rôyalifte  ^  que 
fes  fentinelles   arrêtèrent  en  fortanf 
jle.Bofton.  Rétourm:i^-^vous  en^hxiéiiti 
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il  f  &  au  cas  que  u  G  mirai  Gage  vou§ 
dtmandejij*ai  beaucoup  de  troupes  foui 
mes  ordres  y  répondi^lid  de  ma  part  que 
j*en  ai  ajjet^  ;  que  quandil  parvUndroU  à 
les  battre ,  j'en  aurois  encore  ajfei;  qua^^ 
frks  une  féconde  défaite  il  rrien  refteroit 
toujours  affe[^  &  que/ejpère  qu^ilfinint 
par  éprouver  que  f  en  ai  trop  pour  lui ,  ft 
pour  les  tyrans  dont  il  efl  U  miniflre^ 

La  Virginia  fe  fignaloit  auifi  par 
fon  zèle  pour  la  caufe  commune  ;  le 
Gouverneur  Dunmore  ayant  voulu 
s'aiTurer  de  la  poudre  appartenant 
aux  particuliers ,  qui  étoit  dépofée 
fous  la  foi  publique  dans  un  magafin 
général  ^  occafionna  une  émeute  dans 
i^illiamsbonrg,  qui  l'obligea  de  fe  re-^ 
tirer  avec  ia  famille  à  bord  d'une  frê- 
naie de  vingt  canons.  Tyron  ,  Gou-» 
Terneur  du  Maryland  ,  fut  quelque 
tems  après  obligé  de  prendre  le  même 
parti  :  &  c^étoit  quelque  chofe  d'afTex^ 
fingulier  de  vois  des  gens  ambulans 
l'intituler  gouverneurs  deP4:ovi)i€;e9 
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dont  ils  n'ofoient  aborder  les  rivages* 
Cela  rappelle  la  ridicule  coutume  des 
Rois  d*Angleterre,qui  ga::dent  toujours 
précieufement  le  titre  de  Rois  d'un 
pays  fur  lequel  ils  n'eurent  jamais  de 
droits,  &  dont  ils  n'ont  pas  gardé  uxi* 
pouce  de  terre. 

M.  Washington  très-riche  habitant 
de  la  Virginie»  qui  pofledoit  des  plan-' 
(ations  immen£es  de  tabac». fut  alors, 
comme  CamUiejamàïé  à  fa  charrue 
pour  l'intérêt  de  la  Republique  en  dan*- 
ger.  Uleva  an  corps  de  miliciens  de 
trois  mille  hommes ,  qa'il  vint  à  bout 
de  difcipliner  à  Tinâar  des  troupes  ré* 
glées  :  ils  les  habilk  en  uniforme  »  &c 
kut:  donna  au  lieu  de  fufilsordinaires, 
des  moufq^iets  d'une  nouvelle  conf- 
truâlon»  qui  k  chargent  par  la  culafle^ 
&  dans  lefquels  la  balle  eft  obligée 
de  décrire,  en  fortant».  une  Tighe  fpirate 
iEe  deux  toursi  &  demi  ;  ce  qui >  en 
augmentant  la  réâftance  ^  prolonge 
fpnûjdérable^^nt  la  portée.  Cet  Offi« 
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cier  fit  âuflt  exécuter  ,  d'après  lés' 
idées  de  M.  Befnoulli,  dès  pièces  de' 
campagne  très-commodes  à  tranfpor- 
ter.Leuf  mérité  principal  eft  d'être' 
plus  courtes  que  celles  dont  fe  fert 
rihfànterie  Angloife,  &  de  produire' 
néanmoins  plus  d'effet  ;  ce  qui  s'opère- 
éii  donnant  au  cot^ps  de  la  pièce  une 
capacité  beaucoup  plus  gtande  que- 
celle  oii  l'on  met  la  poudre,  relàti- 
yement  à  là  denfité  de  l'âif  qu-elle  ren- 
ferme ,  comparée  à  celle  de  rejctérieiir. 
Cependant  le  Congrès-Général  étoit 
aflemblé  à  Philadelphie  oîi  il  tenoit* 
paifiblemeht  fes  féan ces  à  la  faveur  du 
corpis  de  troupes  de  quatre  mille  hom- 
mes ,  qui  veilïoit  à  fà  fureté  pour  le 
garantir  de  toute  furprlfe»  Ses  pre-- 
Hiiers  foins  furent  de  ftatuer  (iir  les^ 
moyens  les  plus  convenables  de  met- 
tre New -York  à  couvert  des  entre-' 
prifes  de  l'armée  royale.  Cette  plac^ 
étoit  menacée ,  &*  l'on  cro^oit  que  le§ 
iatenîionsdeGageétoientd'y  envoya 
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Un  corps  confidérable  de  troupes,  pour' 
ia  punir  de  Tenlevement  des  canons' 
&  de  fon  adhéiion  à  la  caufe  générale*^ 
En  conféquence ,  le  Congrès-Généraï 
y  envoya  deux  mille  cinq  cens  hom-^ 
mes ,  &  notifia  au  Comité  de  correP 
p'ondance  de  Nev-York,  que  les  mili- 
ces fe  tinffent  toujours  prêtes  à  fe  raf- 
fembler  lorfqu'on  fignaleroit  la  flotte 
royale  ;  de  permettre  le  débarque-^ 
ftient  aux  troupes  réglées,  mais  de 
leur  interdire  l'entrée  de  la  ville ,  du 
fort  principal  &  des  autres  poftes  for- 
tifiés ,  ôc  de  leur  aflîgner  un  terreia 
dans  les  communes ,  oii  elles  pour-' 
foient  camper  &  caferner  fi  bon  leuÉ* 
fembloït,  "* 

Il  parut  le  1 1  Juin  une  proclamatiotf 
du  Général  Gage  ,  par  laquelle ,  en" 
offrant  de  nouveau  la  paix  à  un  peu- 
ple réfôlvi  de  ne  pas  Taccepter  à  de 
femblables  conditions ,  il  Ilii  déclaroit 
en  même  tems  la  guerre ,,  au  cas  qu'il 
fefufàt  de  s'y  foumettre,  Cette  pièçç 


;-^ 


fit  effet;  elle  apprit  aux  Américains^ 
qu'ils  n'avoient  plus  d'autre  efpoir 
que  dans  la  force  de  leiurs  armes» 
Nous  en  traduirons  ici  les  endroits  les 
glus  remarquables*  ,    . 

«  ly autant  qu'une  multitude  infen- 
>»  fée  y  après  s'être  laifTé  entraîner 
)f  dans  une  longue  férié  de  crimes  pr  o- 
i^greilifs  f  dirigés  contre  l'autorité 
H  conftitutionnelle  de  l'Etat ,  par  des^ 
H  traîtres  qui  nous  font  bien  con-- 
>^nus  ,  a  levé  enfin  publiquement 
»  l'étendart  de  la  révolte  ;  fruftrés 
f^  d'ailleurs  des  bons,  eflfets  que  nous* 
H  nous  étions  promis  de  la  patience  6c 
w  de  la  bonne  volonté  du  Roi,  &  tou- 
>t  tes  nos  efpérancess'étant  évanouies;;, 
»  il  ne  refte  plus  à  ceux  qui  font  re- 
n  vêtus  de  l'autorité ,  pour  punir  & 
9f  protéger  les  innoçens ,  qu'à  prou- 
»  ver  aux  uns  &i  aux  autres  que  l'épée 
»  n'efl  pas  dans  leurs  mains  une  arme 
i^iniitile. 
,  H  Les  atteintes  portées  aux  droil§^ 
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n  les  plus  facrés  delà  couronne  &  du 
Vf  peuple  d'Angleterre ,  font  trop  nom» 
I»  breufes  pour  être  énumérées  ,  & 
vi  trop  graves  pour  qu'il  foit  poflible 
H  de  les    pallier.  Tout  homme  dé-; 
»  pouillé  de  préjugés ,  témoin  de  ce 
)»qui  s'eâpaffétam  en  cette  Province 
H  que  dans  les  Colonies  voifines ,  y 
»  trouvera,  s'il  veut  y  faire  la  moindre 
U  attention ,  des  marques  d'une  conf-^ 
U  piration  préméditée  ,  aâez  fortes 
U  pour  juflifier  la  plénitude  du  châti-» 
p  ment  ;  &  ceux  mêmes  qui  ignorent; 
\h  les  véritables  circonftances  des  faits^ 
ne  peuvent  s'empêcher  de  foupçon* 
|}»  ner  leurénormité,à  mefure  qu'ils  dé^ 
couvrent  avec  quel  foin  &  quel  arti- 
fice on  a  tâché  de  lesfalfifier  &  de  leur 
prêter  des  couleurs  favorables,  Le& 
auteurs  de  cette  imprudente  révolte 
fe  repofentfi  peu  fur  la  bonté  de  leur 
caufe  y  fur  la  légitimité  de  leurs  dé- 
marches ,  fur  le  jugement  du  public 
impartial^  &  fur  ce  quiréfultetoi^ 
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p  d'un  examen  réfléchi  dans  refpriï 
9f  de  leurs  propres  adhérens ,  qu'ils  fe 
h  font  principalement  appliqués  à  dé* 
»  robér  leur  conduite  à  la  connoif» 
»  fance  du  peuple;  &  tandis  qu'ils  fe 
*»  donnoient  des  peines  infinies  pour , 
»  l'empêcher  de  potter  fes  regards 
f9  fiir  fes  véritables  intérêts  ^  ils  en| 
f>  impofoient  à  fa  crédulité  par  les  ca^ 
f>  lomnies  &  les  abfur dites  les  plusj 
i»grafnères.  ;     i«' 

»  Sollicité  par  l'urgence  de  tant  del 
if  calamités  compliquées,  je  tente  enfinl 
f>  le  dernier  effi>rr  quifoit  en  mon  poi> 
»  voir,  pour  éviter  de  répandre  du  fanjj 
»  en  ofFrarit  comme  j'offre  de  fait 
>f  promets  par  ces  préfentes  ,  au  nonJ 
n  deSaMajefté,fon  très-gracieux  par] 
»  don  à  tous  ceux  qui  mettront  bas  leJ 
f>  armes,  Si  rentreront  aufîi-tôt  danslJ 
»  devoir  de  fujets  tranquilles  &c  fou] 
»  mis.  Excluons  cependant  de  l'avaiij 
9>  tage  de  ce  pardon  Jean  Hancok 
.n  Samuel  Adam yàoni  les  offenfes  ioà 


]DES  ÊtAts-Oi^is  d'Amérique,  î6t 
f>  trop  graves  pour  qu'ils  aient  d'au-- 
»  tre  fort  à  efpérer  que  la  punition-^ 
»  méritée  :  &  afin  qu'aucuns  de  ceux 
»  que  ce  pardon  regarde ,  ne  puifTent 
w  alléguer  l'ignorance  où  ils  auroient 
»  été  des  fuites  que  pouVoit  entrai- 
«  ner  leur  refus ,  je  déclare  par  ces 
»  préfentes  ,  rebelles  ,  traîtres  ,  &  de-» 
»  vant  être  regardés  comme  tels ,,  non-; 
»  feulement  les  deux  particuliers  que 
>y  je  viens  d'excepter  &  de  nommer^ 
»  mais  encore  leurs  adhérens ,  com-r 
»  prenant  fous  ce  terme^fans  égard  au; 
»  rang ,  au  nom ,  ni  aux  circonftan- 
f  ces,,tous  ôc  chacun  de  ceux  qiii  ont 
»  porté  les  armes  contre  le  gouver-r 
»  nement  du  Roi,&  qui  nelesdépo-: 
»  feront  pas  fur  le  champ ,  ou  qui  ca- 
»  clieront  &  protégeront,  de  quelque 
»  manière  que  ce  foit ,  les  coupables, 
»  leur  fourniront  des  fecours  d'hom- 
w  mes ,  d'argent ,  de  provifions ,  d'ar- 
»mes  ,  &c.  ou  qui  entretiendront 
»avec  etix  une  correfpondaiice  pai^ 
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M  lettres  ^  mefTages  ^  fignaux  &  autres 
H  moyens  concertés  entr'eux. 

n  Et  d'autantque  la  juAice ,  dont  le 
n  cours  eft  depuis  long-^tems  obftrué 
>>  &  même  totalement  interrompu  , 
n  ne  peut  ftre  adhimArée  fuivantles 
»>  loix  du  pays ,  tam  que  durera  cette 
^  révolte ,  d'où  refaite  la  néceffité  de 
»»  mettre  en  vigueurla  loi  martiale,  j'ai, 
»  en  conséquence ,  jugé  convenable 
i>  de  publier,  en  vertu  de  Tautorité 
»  royale  de  cette  Province,  &  par 
)»  ces  préfentes  je  publie  &  j^^ordonne 
9»  de  faire  ufage  de  la  loi  martiale  ^ 
i>  dans  l'étendue  de  ce  département ,. 
M^  autant  de  tems  que  ces  circo!>Aan* 
i>  cesmalheureufes  en  rendront  l'ufage 
n  indii'peniable» 

H  En  prenant  ces  mefures  inévita"*^ 
»  blés ,  mais  que  j'efpère  devoir  pro- 
»>  duire  un  falutaire  effet  ,  il  eft  du 
>»  moins  agréable  pour  moi  d'avoir  à 
if  promettre  une  proteâion  &  des  fe* 
p  cours  certains  à  tous  ceux  qui ,  dans 


DES  Etats-Unis  d'Amérique.  i<| 
p  cette  fltuation  critique  des  affaires  f 
»  manifefteront  leur  obéiffance  au 
»  Roi ,  &  leur  afieâion  pour  lamère-* 
)»  contrée  :  ceux  donc  qui  avoient 
H  abandonné  leurs  demeures  depuis  le 
»  commencement  des  troubles ,  peu- 
fi  vent  y  retourner ,  reprendre  leurs 
»  pofleffions ,  &  y  refter  féparés  âc 
H  diAînâs  des  parricides  ennemis  de  la 
»  conâ&tution,  jufqti'à  cequ'ilplaifeà 
»  Dieu  de  changer  le  cœur  des  habit 
y  tans  de  cette  terre  infortunée  ,  de 
9»les&i]re  rentrer  dans  k  voie  du  bonr 
»  heur  ^  dans  la  religion  de  la  paix,  6c 
»  de  lesfaire  jouir  de  la  liberté  fondée 
»»  fur  les  loix  qu'on  leur  a  fdtt  sèan- 
M  donner  >^. 

Le  Sénat  Américain  répondit  d'à* 
bord  par  les  &its  à  cette  efpèce  dé 
manîfefte.  M.  Pey ton  Randolph  s'é? 
tant  démis  pour  des  coniidération$ 
particulières  de  fa  place  de  Préfident  > 
elle  fut  d'une  commune  voix  confé* 
rée  à  Jonk  Haïuok  ^  celui  que  Gage 


'i64       Èévotvtio^ 
.yenoit  de  profcrire  fi  mal  adroite^ 
ment.' 

Le  Colonel  Washington  fut  en  me* 
me  tems  nommé  Commandant  en 
chef  de  toutes  ies  troupes  de  T  Améri- 
que feptentrionale.  Tout  le  motïde 
applaudit  à  ce  choix,  &  augura  favo- 
rablement des  talens  de  cet  Officier, 
qui  rendit  autrefois  à  fa  Patrie  ui 
fervice  iif^nalé  en  couvrant  la  retraite 
du  Général:  Mraddock  ^  dont  on*  fe 
rappelle  la  tragique  avanture.  B 
commanda  aufH  au  commencement 
de  la  derhiere  guerre  un  régiment  de 
croupes  légères  appellées  Rifieme/i^ 

On  fit  une  promotion  de  quelques 
^autres  Officiers  généraux.  Anhcmm 
Word  ,  Philippe  Shuyler  ,  &  Jfraèl 
Putnam  turent  nommés  Majors-Gêné^ 
raux  ,  Horatio  Gates  Adjudant  -  Gé- 
néral ;  &  Mifflirty  fujet  d'un  rare  mé- 
rite, premier  Aide  de  Camp  de  Tar- 
tnée  devant  Bofton^ 

pa  pourroit  être  furpris  de  of 


îDts  ETâTS-Ums  d'Amérique,  i^j 
point  trouver  le  nairi  du  fameux  Lét, 
fur  cette  lifte  ,  mais  par  un  coup  de 
politique  défmtéreflee  ,  il  ne  forma 
aucunes  prétentions  fur  la  place  de 
C^mmand  vat  en  chef,  où  fes  talens 
fembioieni  l'appeller ,  &  défigna  lui- 
même  Washington^  comme  le  plus 
capable  de  ?a  remplir* 

La  principale  raifon  qui  le  déter- 
mina à  ne  vouloir  aucun  titre  ,  quoi-; 
qu'il  fût  toujours  prêt  à  remplir  les 
devoirs  de  tous ,  c'eft  que  n'étant  pas 
iné  Américain,  il  fentit  qu'il pourroit 
être  expofé  aux  murmures ,  aux  in-, 
trigues  de  la  part  de  ceux  même  qu'il 
feryiroit ,  &  qu'une  révolution  d'A^ 
mérique  devoit  être  dirigée  par  une 
main  Am'éricainei.  Lée  étranger  à  la 
caufe  qu'il  foutenoit,  craignit  d'^x-; 
citer  l'envie ,  &  fe  fentit  incapable 
d'en  concevoir.  Ce  trait  feul  carad^é-; 
rife  un-grand  homme  ;  il  ne  ceffa  d'en 
mériter  le  nom  jufques  dans  fa  prifon 
|aê^le9  compie  on  le  verra  par  1j 
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fuite.  C*étoit  donc  bien  à  tort  que  les 
Royaliûes  le  peignoient  comme  un 
Officier  peu  capable  »  plus  turbulent 
que  fage ,  n'ayant  en  partage  que  des 
connoiflances  fuperficielles,  &  une 
vanité  qui  avoit  toujoiurs  r^ndu  fa 
tfbciété  fatigante  à   ks  camarades  , 
ne  cefTant  de  cabaler  dans  tous  les 
corps  où  il  fervit  ,  &  même  y  fufci- 
tant  des  querelles  qui  contribuèrent 
beaucoup  à  faire  réformer  le  cent-tuoi- 
fième  régiment. 

Tels  font  les  principaux  traits  du 
portrait  que  l'on  en  faifoità  Londres; 
fans  décider  jufqu'à  quel  point  ils 
purent  lui  convenir  en  Europe ,  il  eft 
4u  moins  certain  qu'il   déploya  des 
vertus  de  plus  d'une  forte  à  l'Améri- 
que. Au  refte ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  cet  homme  illuftre ,  dont  le  nom 
£gurera  toujours  avec  éclat  à  la  tête 
de  ceux  à  qui  l'Amérique  doit  fa  li- 
^berté  ,  n'ait  pas  été  juftenient  appré- 
'Cié  en  Angleterre.  Il  eil  mille  exe^n^ 
pies  de  taleos  méconnus  qui  fonf  en- 
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fuite  rougir  ceux  qui  ne  furent  pas 
les  diftinguer.  L'abbé  de  Savoie  fut 
humilié  par  un  refus  à  la  Cour  de 
Louis  XIV,&  devint  le  Prince  Eu- 
gène. C'eft  ainfi  que  Lée ,  n'ayant  pu 
obtenir  à  la  paix ,  pour  prix  de  fes 
longs  fer  vices  en  Canada  »  que  le  bre- 
vet de  Lieutenant  Colonel  &  la  demi- 
paie  de  Major ,  pafTa  en  Amérique  ^^ 
&C  y  devint  le  plus  ferme  foutien  ,  Se 
un  des  premiers  moteurs  de  la  con- 
fédération, qui  eût  certainement  fans 
lui,  été  anéantie  dès  qu'elle  commença. 

Le  nouveau  Général  efcorté  d'une 
brigade  de  Cavalerie ,  partit  pour  fe 
rendre  devant  Bofton  &  y  prendre  le 
commandement  de  l'armée.  Charles 
Lée  l'y  accompagna ,  ayant  fait  pu- 
blier auparavant  la  renonciation  fui- 
vante  qu'il  adrefla  au  iLord  Vicomte 
Barington ,  Secrétaire  dEtat  au  dé- 
partement de  la  guerre. 

«  Milord  ,  quoique  je  n'entende 
w  foufcrire  en  aucune  façon  à  ï'opi- 
Pf  mon  de  bien  des  gens  qui  penfent 
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p  qu'il.  Officier  jouiffant  de  la  demU 
♦>  paie  ,  eft  cenfé  être  dans  le  fervice  ; 
"•♦>  ma  délicateffe  exige  cependant  que 
♦>je  paroiffe  déférer  en  cette  occa- 
»  fion  à  un  fentiment  que  je  crois 
$f  abfurde  &~  erroné.  C'eft  pourquoi 
•>>  je  déclare  à  votre  Grandeur*  de  la 
#>  manière  la  plus  folemnelle ,  que  je 
M  renonce  à  ma  demi-paie  à  compter 
j>  de  ce  jour.  Je  prie  en  même  tems 
♦>  votre  Grandeur  de  me  permettre 
-w  de  lui  affurer  que  lorfqu'il  plaira  à 
w  Sa  Majefté  de  me  donner  quelque 
H  emploi  qui  s'accorde  avec  monhon- 
♦>  neur ,  foit  qu'il  faille  agir  contre 
M  les  enneniis  naturels  &  héréditaires 
»  de  notre  pays ,  ou  défendre  les  prë- 
w  rogatives  &  la  dignité  de  fa  Cou* 
»  rqnne ,  perfonnene  fera  plus  zélé.ni 
w  plus  prompt  que  moi  à  me  con- 
»  former  aies  ordres. 

j>'Mais  les  mefures  aduelles  me 
»  femblent  fi  deftrudives  pour  les 
"ép  droits  &  la  liberté  de  chacun  de  fes 
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w  fujets  ,  fi  ruinieufes  pour  tout  l'Em- 
H  pire  ,  &c  fi  daogereuies  même  pour  ' 
»  la  perfonne  de  Sa  Majefté ,  ia  dignité, 
>»  fa  famille ,  que  je  me  crois  en  conf- 
»»  cience  obligé  comme  Anglois  ,  ci- 
n  toyen  &  foldat  d'un  Etat  libre ,  de 
)»  tenter  tout  ce  qui  dépend  de  moi 
♦>  pour  en  empêcher  l'exécution. 

»  Il  me  refte  à  prier  avec  ardeur  le 
»  Tout-puiffant  d'infpirerà  fa  Majefté 
>f  de    deffeins  plus  analogues  à  fon 
i>  honfteur,  &  plus  propres'à  opérer  la  • 
M  gloire  &  la  félicité  de  fon  peuple  pp* 

Je  fuis  ^  Milord,  &c. 

..  Charles  Lee. 

Le  Lord  Effingkam  avoit  donné  à 
Londres  le  même  exemple ,  en  en« 
voyant  au  Lord  Barington  fa  démif- 
fion  du  grade  de  Colonel  en  pié  du 
vingt-deuxième  régiment ,  avec  ces 
mots  : 

a  J'ai  attendu  jufqu'au  dernier  mo- 
n  m^nt  pour  donner  ma  démiilion  / 

H 
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«*  afin  que  Ton  ne  put  prêter  une  tour- 
ê^  nure  défavorable  à  une  a£lion  diâce 
p>  par  les  motifs  les  plus  purs.  Je  ne  me 
M  plains  de  rien,  j'aime  ma  profefTion, 
^  &c  Ton  devroit  me  blâmer  de  quitter 
99  im  Etat  dans  lequel  )e  pourrois  me 
^>  rendre  utile  au  public ,  fx  l'idée  que 
H  j'ai  des  principes  de  notre  coiifli*- 
0  tution ,  j5c  les  notions  que  je  me 
w  fuis  formées  de  l'honneur  ,  me  per» 
>>  mettoient  encore  de  le  fuivre. 

Tandis  que  l'on  faifoit  ces  difpofi» 
fions  d'un  côté ,  on  fe  battoir  de  l'au^» 
fre.  Le  17  Juin  vit  une  féconde  aifaire 
très-viye  entre  les  Royalistes  &  les 
Nationaux.  La  veille  le  Général  Put^ 
siam  partit  de  Cambridgie  avec  deux 
^ille  hommes ,  &  vint  occuper  une 
éminence  fituée  aupri^s  de  Charles^ 
Tovn^  noijimée  Breed's-HiU,  o{i  ilfij 
travailler  tout  de  fuite  à  un  retran- 
chement. Son  but  étpit  de  refferrer  dç 
plus  en  plus  la  garnifon  de  PoAon^ 
§fC^ç  prévenir  le  jl^iTein  qije  page 
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avoit  formé  de  s'emparer  de  ce  pofte. 
Des  que  le  jour  eut.  éclairé  cette  dé* 
marche ,  les  Royaliftes  comprirent 
combien  elle  étoit  dangcreufe ,  &  ré- 
folurent  d'empêcher  qu'elle  ne  fut 
poufféc  plus  avant.  On  fit  entrer 
dans  la  rivière  Myftick  des  batteries 
flottantes  qui  commencèrent  à  tirer 
fur  le  revers  du  retranchement ,  tan- 
dis que  pluiieurs  vaiffeaux  de  guerre 
&  la  batterie  de  Corps-Hill  le  fou- 
droyoient  de  deux  autres  côtés. 
Mais  la  pofition  avantageufe  des  Pro- 
vinciaux rendoit  cette  canonade  pref- 
tju'inutile:  k  midi,  trois  mille  hom- 
I  mes  détachés  de  tous  les  régimens  de 
l'armée  Royale  ,  commandés  par 
I  M.  Howe ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu 
d'Angleterre  ,  paiTerent  la  rivière 
ICharleSf  &  furent  débarquer  à  cinq 
Icens  pas  du  retranchement.  Le  pre- 
Imier  foin  de  ce  Commandant  fut  de 
Ifaire  incendier  la  petite  ville  de  Char- 
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les-Town  ,  afin  que  U  fumée  couvrît 
fcs  difpofitions. 

Il  divifa  enfuite  fa  troupe  çn  deux 
corps ,  dont  l'un  marcha  droit  à  l'en^ 
nemi  ,  &c  Tautre  tourna  le  morne 
pour  lui  couper  la  retraite.  Les  Pro- 
vinciaux renforcés  par  quatre  cen$ 
hommes  des  milices  de  Conneâicut\ 
laiffèrent  avancer  les  Royaliftes  .juf» 
qu^à  quinze  pas  96c  firent  alors  une 
décharge  fi  vive  de  moufqueterie  & 
de  fix  [)ieces  de  canons  chargées  à 
cartouche,  que  ces  derniers  furent 
rompus  &  perdirent  beaucoup  de 
terrein.  Ralliés  par  leurs  Officiers,] 
ils  doublèrent  les  rangs  &ç  tentèrent  1 
une  féconde  attaque  aufiî  infruâueufe 
que  la  première.  Le  feu  continuel  qui! 
fortoit  du  rempart  ayant  mis  du  dé*! 
fprdre  parmi  eux ,  ils  reculèrent  &| 
furent  fe  former  auffi-tôt  fur  douze  de| 
hauteur. 

Par  cejte  difpofition  leur  colonne] 
acquit  plus  de  réfiftance ,  &  fe  trou- 
yanc  en  même  tems  renforcés  pd 
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ftiille  hommes  de  la  garnifon  ^  ils  pé- 
nétrèrent etifin  dans  le$  lignes  ;  on  dit 
que  ce  fut  le  Général  Bufgoyne  qui 
le  premier  y  fauta,  &  fon  exemple 
ayant  ranimé  le  courage  des  Royalif  * 
tes ,  les  Américains  furent  obligés 
de  céder  au  nombre  ^  &  d'abandon^» 
ner  le  retranchement  &  lesiix  canons. 

Leur  retraite  fut  affez  précipitée  , 
parce  que  le  canon  de  Tefcadre  enfi* 
loit  une  chauffée  par  laquelle  ils  étoient 
obligés  de  pafTer  ;  ils  fe  replièrent 
cependant  fans  trop  de  confufion  fur 
le  corps  que  commandoit  Putncon. 
Les  Royalifies  pouffèrent  jufqu'à  lui , 
&  tentèrent  de  rentamer;mais  ils  fu- 
rent fi  bien  reçus  >  qu'ils  jugèrent 
prudent  de  regagner  à  huit  heures  du 
f oir  le  retranchement  dont  ils  venoient 
cie  s'emparer. 

L'uQ  &  l'autre  parti  s*attribuèrent 
rhonneur  de  cette  journée ,  &  il  faut 
avouer  qu'il  n'eft  pas  facile  de  déci- 
ller auquel  il  appartient  le  plus.  D'un 
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côté  les  Anglois  avoient  exécuté  leia 
projet  en  fe  rendant  les  maîtres  du 
retranchement  ennemi  ;  de  l'autre  les 
Provinciaux  s'applaudiffoient  de  ce 
qne  trois  à  quatre  mille  hommes  de 
milices  avoient  repouffé  deux  fois- 
près  de  quatre  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  en  leur  tuant  cinq 
cens  hommes ,  leur  en  bleffant  autant, 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  quatre» 
vingt-quatre  Officiers.  La  perte  des 
Américains  fut  moindi^e,  mais  ils  re- 
grettèrent beaucoup  celle  qu'ils  firent 
dans  cette  journée ,  du  Drr  "Warren  ^ 
que  fon  courage  &  fon  zèle  pour  la 
vliberté  avoient  placé  au  rang  d'un  de 
{es  héros.  Son  corps  refta  quelques 
tems  fans  être  retrouvé  ;  il  fut  enfin 
reconnu  à  deus.  deats  poftiches  qu'il 
s'étoit  fait  mettre  depuis  peu.  Le  Con- 
grès-Général hojaora  fa  mémoire  par 
une  pompe  funèbre  &  un  difcours 
qui  fut  prononcé  à  la  fuite  de  la  cé- 
jrémonie  :  poiu:  juger  du  flyle  de  PO-f 
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dateur  Américain ,  nos  le£^eurs  ne  fe-* 
ront  pas  fâchés  d'en  lire  Texorde  èc 
la  fin,  qui  n'ont  paru  que  mutilés  dans 
les  papiers  Anglais  &  les  traductions 
imparfaites  qui  en  furent  imprimées 
en  France. 

»  Le  fignaî  du  carhage  efl  donné  , 
»le  falpêtre  s'embrâfe  ,   la  foudre 
»  part  :  entre  ceux  qu'elle  frappe , 
»  elle  atteint  un  héros  ,.il  tombe  :  Ci" 
»  toy  ens ,  il  n'eft  pas  Mort  ;  non ,  il 
»  ne  mourra  point  ::  c'eft  l'homme 
9»  obfcur  qui  périt  tout  entier  ;  mais 
i^le  grand  homme  fe  furvit  à  lui-- 
n  même  dans  l'âme  de  fes  compsf- 
»  triotes.    G'efl:    le   méchant    dont 
♦^l'inftant  du  trépas  efl  celui  de  la 
»  vengeance  &  de  la  joie  publique  y 
w  &    dont  la  mémoire   exécrée  fe 
»  chafTe  avec  indignation  ;  mais  c'efl 
»  l'homme  vertueux,  dont  la  mort 
»  met  le  fceau  à  fa  réputation  ,  la  dxe 
»►  à  jamais ,  &  devient  un  triomphe 
*^  par  la  manière  dont  çUe  eft  hono- 
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jf»  rée.  Si  le  coup  fatal  eft  venu  l'arrê- 
n  ter  au  milieu  de  la  glorieufe  car- 
w  rière  de  fes  jour'î ,  qu'importe  pour 
H  lui?  il  a  déjà  de  fon  premier  élan, 
>>  parcouru  celle  dont  l'immortalité 
»  eft  le  prix.  Ici  vous  reconnoiffez 
H  Warren ,  celui  dont  nous  venons , 
»  non  pas  pleurer  la  mémoire ,  mais 
>>  la  célébrer  pour  fortifier  nos  cœurs 
«•  par  fon  exemple.  Il  vécut  trente- 
»  trois  ans;  ôc  dans  ce  cours  borné 
»  de  fa  vie ,  il  avoit  déjà  déployé  les 
»  talens  de  l'homme  d'état ,  le  zèle 
w  du  patriote ,  les  vertus  du  fénateur, 
^  &c  rame  du  héros.  .... 

»  Approchez  auffi ,  vous  pères  & 
Vf  mères  de  familles,  approchez  du 
H  corps  fanglant  de  Waren ,  que  vos 
9>  larmes  lavent  fes  bleffures  honora* 
>>bles  &c  funeftes;  contemplez  Tou- 
»  vrage  du  pouvoir  arbitraire  ;  mais 
»>  ne  vous  arrêtez  pas  trop  long-tems 
t»  auprès  de  ce  cadavre  inanimé  ;  re- 
p  tournez  auffî-tôt  dans  vos  demeu^ 
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Mres  ifolées  raconter  à  vos  enfans 
f>  les  circonftances  de  ce  douloureux 
»fpeôacle;  retracez -leur  la  cruauté 
y>  des  tyrans  &  les  fuiter  afFreufes  de 
»  l'efclavage.  Qu'ils  s'animent ,  qu'ils 
»  s'agitent  à  ces  peintures  fanglantes  ; 
»  que  leurs  cheveux  fe  dreffent  fur 
9j  leurs  têtes  ;  que  leurs  yeux  s'en- 
»  flamment  ;  que  leurs  fronts  devien- 
w  nent  menaçans  ;  que  leurs  bouches 
»  s'entr'ouvrent  pour  exprimer  l'in- 
^>  dignation ,  &  qu'ils  ne  puiflent  for^ 
»  mer  qu'un  cri  de  vengeance  & 
w  d'horreur  t  alors,  alors,  montrez- 
>>  leur  l'ancienne  charte  de  leurs  pri* 
»  viléges  ,  la  maifon  tutélaire  où  ils 
»  ont  paiïé  leurs  jours  j  le  champ  qui 
»  doit  être  leur  héritage  ,  &  foudain 
»  donnez-leur  des  armes  &  tout  Té*- 
»  quipage  militaire  ;  embraffez  -  les  , 
»  qu'ils  partent  pour  les  combats ,  ôc 
»  que  votre  dernier  vœu  pour  eux 
9»  foit  qu'ils  reviennent  vainqueurs  , 
»  où  qu'ils  meurent  comme  Warren 
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»  dans  les  bras  de  la  gloire  &  de  h 
»  liberté  m. 

.  Au  commencement  de  Juillet ,  on 
publia  une  déclaration  au  nom  des 
douze  colonies  du  nord  de  l'Améri- 
que ,  affemblées  par  leurs  députés  au 
Congrès  général.  Ce  manifefte ,  après 
avoir  expofé  fort  au  long  lés  griefs 
dont  elles  fe  plaignoient  y  tendoit  à 
juftifier  aux  yeux  des  nations  la  ré- 
solution qu'elles  avoient  prifes  de 
courir  aux  armes  powr  fe  défendre. 

Il  feroit  trop  long  de  foumeitre  en 
entier  cet  écrit  aux  yeux  du  Leûeur,. 
il  fiiffira  d'en  préfenter  une  légère 
idée..  -  -  - 

Après  avoir  reproché  à  la  Grande* 
Bretagne  qu'elle  doit  à  l'Amérique  l'es, 
clat  dont  elle  a  brillé  quelque  tems ,  le 
fuccèsdans  fes  conquêtes ,  l'étonnante 
prorpérité  de  ^'on  commerce;  après 
avoir  donné  des  éloges  &  les  regrets 
au  Lord  Chatam  ;  après  avoir  mar- 
qué tous  les  pas  que,  depuis  la  paix, 
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ïe  Parlement  &  le  Miniftère  ont  fait 
de  concert  pour  rendre  les  colonies 
de  plus  en  plus  dépendantes  de  la 
mère -patrie;  après  avoir  obfervc* 
qu'on  ne  leur  a  jamais  propofé  que' 
des  conditions  qu'à  peine  un  impi^ 
toyable  vainqueur  auroit  voulu  faire 
â  des  ennemis  fubjugués ,  &  que  les^ 
accepter,  c'eût  été  les  mériter  ;  après- 
avoir  rappelle  l'affaire  de  Lexington  y, 
celle  de  Concor d ,  l'eitiBrafement  de- 
Charfes-Tovn ,  l'état  déplorable  des> 
6abitans  de  Bofton ,  &  fait  la  pein-^ 
ture  touchante  des  femmes  retenues- 
dans  fon  enceinte  ,  dont  lès  maris  ont 
eu  ordre  de  fe  retirer  ;  dfes  enfans  fans 
ïéurs  pères,  des  vieilferds  fans  leurs 
amià ,  fans  leurs  fils  ,  dont  ils  piiiTent 
avoir  du  fecours;  les  Américains  ne 
fe  déguifant  pas  toutes  les  horreurs 
dont  une  guerre  civile,  longue  & 
meurtrière  alloitles  accabler,  termi- 
noient  leur  manifefte  par  ces  mots»^ 
#  Enfin  plufieurs  de  ces  colonies 
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»  fertent  maintenant ,  &  toutes  font 
M  certaines  de  reffentir  un  jour  y  au* 
»  tan^  que  pourra  s'étendre  la  ven- 
n  geance  du  Miniftère  ^  les  calamités 
»  rafTemblées  du  feu,  du  fer,  de  la 
H  famine.  .  *  •  .  Nous  fommes  ré- 
»  duits  à  l'alternative  cruelk  d'une 
f^  foumiflîon  fans  bornes ,  aux  volon- 
w  tés  indéfinies-  de  mini  (très  irrités  , 
n  ou  d'un€  réfiftance  ouverte^  Nous 
»i  choififFons  ce  dernier  parti  :-  nous 
»  avons  réfléchi   fur  ce  qu'il  nous 
»  en  pourra  coûter  ;  mais  nous  n'a- 
it vons  rien  trouvé  de  fi  à  craindre  ^ 
»  qu'un  efclavage  volontaire.  L'hon- 
»  neuf ,  la  juftice  r  l'humanité  nous 
»  défendent  d^  céder  lâchemem  une 
»  liberté  que  nous  avons  reçue  de 
»  nos  généreux  ancêtres ,  &  que  notre 
»  poftérité  a  droit  d'attendre  de  nous» 
»  Nous  ne  pourrions   fupporter  le 
»  crime  honteux  de  livrer  nous-mê- 
>f  mes  à  une  mifère  inévitable  des  gé- 
I»  nérations  futures  ^  à  qui  nous  n'au- 
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»  rions  laiffé  pour  héritage  qu'une  iiv 
»  digne  fervitudeé 

»  Notre  Caufe  eft  jufte ,  notre  union 
ff  eft  parfaite,  nos  refTources  intériet^ 
f>  res  font  grandes  ;  &  s'il  eft  nécef* 
»»  faire ,  les  fecours  étrangers  ne  nous 
»  manqueront  pas.  Nous  regardons 
n  comme  une  preuve  fignalée  de  la 
»  prote6^ion  Divine ,  &  comme  le 
»  gage  afliiré  de  nos  fuccès ,  que  les 
»  événemens  aient  été  difpofés  de 
»  manière  à  nous  avoir  donné  le  tems 
»  de  raflembler  nos  forces ,  les  éxer- 
»  cer,  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit 
»  néceffaire  pour  nous  défendre  . .  r  • 
i>  Fortifiés  par  cette  réflexion  confo- 
^  lante ,  nous  déclarons  folemnelle- 
V  ment  à  la  face  du  Ciel  ôc  de  la 
»  Terre  que ,  nous  fervant  de  tous 
»  les  moyens  qui  font  en  notre  pou- 
»  voir ,  nous  emploierons  ,  au  rif- 
»  que  de  tout  ce  qui  pourra  en  arri- 
»  ver ,  &  avec  une  confiance  iné- 
f)  branlable^  les  armes  que  nos  enne- 
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n  mis  nous  ont  forcés  de  prendre 
JT  pour  la  confervation  de  nos  liber- 
H  tés ,  étant  entièrement  réfolus  à 
^  mourir  libres  y  plutôt  qu'à  vivre 
H  efclaves*. 

H  De  peur  que  cette  Déclaration 
H  n'allarme  nos  amis  &  nos  co-fujets 
»  de  cet  Empire ,  nous  les  affurons 
»»  que  nous  ne  prétendons  point  dif* 
f»  foudre  à  jamais  Timion  qui  a  fub-^ 
H  fifté  filong-tems  &fi  heure  ufement 
If  entre  nous ,  &  que  nous  avons  un 
M  defir  auffi  vif  que  fincère  de  voir 
>>  parfaitement  rétablie. . .La nécefïïié 
>»  ne  nous  a  point  encore  réduits  à 
f^-  l'fcxtr^mité  dàngéreufe  d'engager 
M  quelqu'à\itre  Nation  à  combattre 
>f  pour  nous  •  •  •  •  L'ambitieux  deffeia 
n  de  nous  féparer  de  la  Grande-Bre- 
i9  t2gnc  6c  de  former  un  Etatindépen- 
H'àsint  (i)  ne  nous  a  pas  mis  les  armes 
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(i)  L'événement  a  pu  faire  fiifpeâer  ce^ 
paiïage  de  fincérité  ;  un  an  après  le  Co|)^ 
grès  drefTa  Tafte  d'indépendance; 
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^  à  lambin  ; ...  nous  ne  combattons* 
9*  pas  pour  une  vaine  gloire ,  ou  pour 
w  faire  des  conquêtes  ; .  • .  nous  ne 
H  montrons  au  monde  étonné  que  \et 
H  trifle  fpeâacle  d'un  peuple  attaqué  ^ 
v^  fans  aucun  prétexte  ,  fans  la  plus^ 
»  légère  offenfe  ,  par  des  adverfaircs^ 
»»  qu'il  n'avoit  pas  provoqués.  Ils  fe* 
>»  vantent,  ces  ennemis  orgueilleux  #, 
H  d'être  humains  &  civilifés  y  &  il3^ 
v^  ne  nous  ont  encore  offert  que  lai 
»  fervitude  ou  la  mort.. 

n  Nous  avons  pris  les  armes  au: 
^  fein  de  nos  foyers ,  pour  la  défenfe 
H  d'une  liberté  dont  nous  reçûmes  le 
H  bienfait  avec  celui  du  jour ,  &  pour; 
»  conferver  des  biens  acquis  par  l'hon^ 
»>  nête  induârie  de  nos  ancêtres  ^  Sf 
M  par  nos  propres  travaux.  Nous  ne 
H  les  mettrons  bas  que  lorfque,  de  la 
Impart  de  nos  injuAes  aggrefTeurs^; 
y^  toutes  hoflilités  cefferont  ».fans  qu'il 
»  nous  refte  la  crainte  de  les  voir  re^j 
>>  nouvellerv.  u:,  . 
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ff  C'eft  avec  confiance  dans  la  bonti 
i>  du  Juge  fuprême  &  impartial  de 
»»  l'Univers  ,  que  nous  implorons 
M  fes  iecours  pour  nous  conduire 
»  fûrement  à  travers  les  dangers  »  dif- 
»>  pofer  nos  adverfaires  à  une  recon* 
»  ciliation  raifonnable ,  &  délivrer 
ff  tout  l'Empire  des  calamités  d'une 
w  guerre  civile  ». 

Le  Congrès  ordonna  en  même 
tems  un  jeûne  rigoureux  à  tous  les 
habitans  des  Colonies  pour  le  20  Juil- 
let ,  afin  de  fléchir  la  colïn  divine  5  & 
obtenir  de  la  bonté  du  Ciel  de  détourner 
leurs  malheurs  par  une  paix  prompte  & 
honorable,  qui  put  s  accorder  avec  leurs 
privilèges  conflitutionnels  ,  &  ajjurer  a 
leur  poflérité  la  plus  reculée  ^  la  jowj* 
fancc  de  kurs  privilèges  politiques  &  rc* 
ligieux. 

Il  crut  aufS  devoir  refferrer  par  la 
religion  du  ferment ,  les  nœuds  qui 
iioient  les  Américains  à  la  caufecom* 
mune.  La  manière  d'y  procéder  h\ 
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DES  Etats-Unis  d'Amérique.  i8f 
encore  utile  en  ce  qu'elle  fournifToie 
un  dénombrement  exaâ  de  tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  contribuer  de 
leurs  bras  ou  de  leur  bourfe  au  fou-** 
tien  de  la  guerre. 

Un  Particulier  de  Philadelphie  , 
confidéré  pour  fes  richefles ,  &  nom« 
mé  Mordecai  Ltvi  (  ce  mot  feul  vàvX 
une  généalogie  )  déclamoit  depuis 
long-tems  contre  le  Congrès  &  fes 
«iiihérens  ,  moins  par  zèle  pour  le 
Parlement  d'Angleterre ,  que  par  dé- 
pit de  voir  fa  fortune  expofée  aux 
hafards  d'une  guerre  civile.  Mais  le 
Comité-particulier  înAruit  de  fon 
irrévérence  ,  ayant  pris  des  mefures 
efficaces  pour  l'en  punir ,  l'Ifraëlite 
prévint  le  coup  dont  il  étoit  menacé 
par  une  rétraâation  publique  ,  con- 
çue dans  des  termes  fi  humilians  , 
qu'elle  ne  fervit  qu'à  le  faire  mépri- 
fer  de  ceux  qu'il  avoit  offenfés:  effet 
ordinaire  des  changemens  de  reli- 
gion 9  au  de  fyftême  politique ,  parce 
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qu'ils  décèlent  un  caradere  debaffefle; 
dont  le  feiiî  mobile  eflj'intérêt  per- 
fonnel  Voici  la  manière  dont  étoit 
conçue  cette  ridicule  palinodie. 

K  D'autant  que  dans  nies  conver- 
M  fations  ,  j'ai  manqué  de  refpeô  en- 
»  vers  le  Congrès-Général  &  envers 
n  ces  braves  militaires  qui  fe  font 
n  réunis  pour  défendre  la  liberté  des 
M  Américains  ;  je  me  fors  de  la  voie 
»  dés  papiers  publics  pour  déclarer 
»  que  mon  (i)  ignorance  d»  droit  na* 
n  turel  &c  de  la  çonâitution  Britanni« 
»  que ,  étoit  le  principe  de  ma  con- 
>>duite.  Je  me  repensdemoncrime^ 
H  &  rougis  die  mon  extravagance  ;  je 
^  regarde  à  préfent  toute  affemblée| 
H  formée  par  les  fufFrag  'Im  Peuple 
>»  libre  ,  comme  légale  Ôc  conflitu- 

(i)  Ton  ignorance  du  droit  naturel! 
Riehe  &  méprifable  Tuif ,  eK  !  de  quoi  ù« 
vifes-tu  donc  d'être  homme  ?  Celui  qui  ne 
oonnoit  pas  le  droit  naturel ,  ne  doit||u^ 
lang^  que  dans  la  claiTe  des  brutes^    . 
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))  tionnelle.  Je  fuis  perfuadé  que  les^ 
»  plus  refpeôables  des  guerriers  font 
»  les  citoyens  qui  prennent  les  armes- 
»  pour  défendre  leurs  privilèges»  Je 
»  fais  profeffion  de  croire  que  les» 
H  Rois  ne  doivent  être  obéis  &  craints> 
>>  qu'autant  qu'ils  font  exécuter  de* 
»  Loix  juftes  ;  que  des  miniûres  cor- 
>»  rompus  f  foutenuspar  un  Parlement 
H  mercenaire  y  emploient  tous  leurs- 
»  efforts  pour  réduire  les  Colonies 
)»  Américaines  au  dernier  degré  de  la 
»  fervitude*  Je  defire  fincérement  que 
H  la  fagefTe  continue  de  préfider  aux 
it  délibérations  du  Congrès  ;.  qu'ut^ 
»  fuccès  confiant  couronne  l'effort  de 
nks  armes  :  enfin  je  fouhaite  que 
H  tous  ceux  quîoferoient  fe  conduire 
»  auffi  imprudemment  que  je  l'ai  fait^p, 
»loin  d'éprouver  l'indulgence  qui 
»  m'a  été  accordée  ,  foient  obligé» 
w  d'exj^r  leurs  crimes  de  la  manière 
>^  la  plus  ignominieufe.  i 

Mqrûeca.1  Levi. 
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Environ  un  mois  après  TafTaire  dé 
Burker  &  de  Charles-Town  ^  les  Gé- 
néraux Burgoym  &  Lccj  qui  âvoient 
fervi  enfemble  en  Allemagne ,  s'écri* 
virent  aflezaulong  pour  feperfuader 
réciproquement  de  lajuftice  des  par-^ 
tis  oppofés  qu'ils  foutenoient*  Aucun 
ne  réuifît  à  convaincre  l'autre  ,  fui« 
vaut  lufage  ;  mais  Burgoym  ayant 
demandé  une  entrevue ,  dont  il  efpé^ 
roit  fans  doute  plus  dé  fuccès  qu^  de 
f on  fiyle  épiflolaire;  les  Officiers  géné^* 
taux ,  confultés  à  ce  fu)et ,  décidèrent 
;i}u'il  ne  falloit  pas  l'accepter  ^  de 
crainte  que  leurs  troupes,  encore  peu 
inftruites  des  ufages  de  la  guerre ,  n'in< 
îerprétaflent  mal  cet  aâe  de  poli* 
tefle  qui  «  parmi  les  Nations  d'Europe 
extrêmement  bien  civilifées  ,  n'em< 
jpêche  pas  de  fe  couper  la  gorge  l'info 
tant  d'après. 

Le  Congrès-Général  avôSfenvoyc 
Aine  adreffe  l'année  précédente,  aux 
jNégocians  de  Londres >  quoiqu'elle! 
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Sa  demeurée  fans  effet  ;  il  ne  fe  re« 
buta  pas  ,  il  leur  en  envoya  une  fe^ 
conde  avec  cette  fufcription. 

« 

Us  dou^e  Colonies  réunies  par  leurs  dé* 
pûtes  au  Concis ,  aux  hcfJbitans  d^  l<^. 
Grande-Bretagne, 

M  Amis ,  compatriotes ,  frères ,' 
»  Au  nom  de  ces  titres  façrés  8^ 
*>  de  tous  cçux ,  s*il  en  eft ,  qui  peu-, 
»  vent  mieux  exprimer  la  force  des 
^  noeuds  qui  npus  attachent  Içs  uns( 
v^  aux  autres ,  nous  vous  fupplions  dej 
I»  prêter  une  attention  férieufe  à  la 
I»  féconde  tentative  que  nous  faifons 
»  pour  en  prévenir  la  diffolution  fu-" 
»  nefte.  Le  fouvenir  de  nos  premières 
»  affeftions,  l'orgueil  que  nous  avions 
v>  conçu  des  glorieux  exploits  de  nos 
»  communs  ancêtres ,  &  l'eftime  que 
»  nous  devions  aux  héritiers  de  leurs 
»  vertus,  avoient  entretenu  jufqu'ici|' 
ff  notre  intimité  réciproque  :  mais  j 
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♦florfque  Tamitié  a  reçu  les  plus  fan- 
♦>  glans  outrages  ,  lorfque  ce  qui  fai- 
1»  (bit  notre  orgueil  nous  devient  un 
w  reproche  fehfible  ,  k>rfqu'il  ne  fub- 
♦>  fiûe  plus  entre  nous  d'autres  nœuds 
9p  que  les  liens  monftrueux  qui  fer- 
0  roient ,  en^l'étoufFant,  l'efclave  aux 
*»  pieds  du  maître  :  lorf'qu'enfin  nous 
w  fommes  riduits  à  la  trifte  alterna- 
♦>  tive  de  renoncer  à  votre  amitié  pu 
W  à  notre  liberté ,  fi  nous  pouvions 
M  balancer  fur  le  choix ,  <jue  refprit 
»-qui  anime  un  vrai  Breton  parle  & 
#  nous  détermine. 

»  Dans  notre  adr^ffe  précédente  , 
H  nous  avions  établi  d'une  manière 
^  auiG  jufte  que  précife  nos  droits ,  & 
»»  les  atteintes  multipliées  qu'ils  ont 
»  foufFerts;  nous  confervions  l'efpoir 
M  que  la  nombreufe  énumération  de 
#>tant  d'ofFenfes  ,  réveilleroit  chez 
i^  vous  le  fentiment  d'une  indignation 
U  légitime  ,  trop  long-tems  aflbupi 
9P  pour  yqU^  honnçur ,  ou  pour  le 
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If  bien  de  cet  Empire.  Mais  il  ne  nous 
4»a  pas  été  permis  d'entretenir  une  & 
»f  douce  efpérance/ Chaque  jour  n*» 
jffervi  qu'à  comblernosinjiures;  & 
)>  tout  Tari  du  Miniûère  a  été  conf- 
ia tamment  employé  à  accumuler  des 
)»  maux  fur  la  tête  de  vos  fri^res  Âmér 
i>  ricains« 

»  Après  avoir  vu  renverfer  les  prin- 
|i^  cipes  fondamentaux  de  notre  con£^ 
wtitution,  &  nos  poffeflions  deve* 
U  nues  précaires  par  l'ufurpation  de 
b  votre  Parlement ,  oîi  n'ayant  pas  de 
U  repréfent^ns  ,  notre   f}tuaiion  ne 
M  pouvpit  être  parfaitenaent  connue  ; 
\»  après  avoir  été  déchus  de  cette  an- 
cienne forme  à  laqujellç  nous  avons 
[»>  dji  fi  long  s-  tems  notre  iureté  ôç 
notre  bonheur ,  pour  y  voir  fubfi- 
|»>  tituer  lé  code  du  defpotifme ,  après 
avoir  perdu  ces  chartes  préçieufes 
qui  avpient  en  cpuragé  no$  prédé^ 
celTeurs  à  braver  les  dangers  6c  1% 
mort  fu;r  de^  n^ers  inçoflAUes  ^  au 
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*»  milieu  des  plus  affreux  déferts ,  par- 
H  mi  des  nations  farouches  &  intrai» 
I»  tables  ;lorrque  toutes  les  Colonies 
»  ont  été  condamnées  ,  fans  crime , 
»>  fans  accuiateur ,  fans  procès  ;  leur 
H  commerce  détruit  »  leurs  habitans 
H  ruinés ,  leur  fang  vendu  ^  li vri  à  de 
^  mercenaires  foldàts  ,  excités  à  y 
H  tremper  leurs  mains  par  Tefpoir  de 
H  Kmpunité  ....  *  Nous  pouvions  i 
»*peine  nous  imaginer  que  Toi^  pût 
t>  ajouter  quelque  chofeau  catalogue] 
u  odieux  de  tantd'oiFenfes  peuméri- 
3»  tces  :  mais  les  dernières  mefures  dul 
j»  Miniftere    Britannique  nous    ont 
»  cruellement  détrompés  ^  en  nous! 
»  démontrant  qu'elles  ne  tendent  qii'àj 
»  la  ruine  &  à  l'efclavage  de  ces  in- 
^  fortunées  Colonies  ;  &  pour  vouJ 
»  en  convaincre ,  permettez-nous  de) 
»  fixer  votre  atremionfur  rafFairedel 
»  FAmérique  depuis  la  dernière  letrrej 
f>  que  nous  vous  avons  adreffée  :  laif-j 
»  &2>nous  démafquer  lès  calomnie 
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n  de  nos  ennemis  ;  &  fouffrez  que  nous  ^ 
nyous  ayertlffions  des  rifques  que 
»>  vous  courez  vous-même  à  vouloir  ^ 
H  nous  détruire. 

»  Une  foule  immenfe  de  vos  co-fu* 
»»  jets  étoient  obligés  par  leur  fitua- 
M  tion ,  de  demander  au  fein  des  mers 
)»<leur  noiu'riture  ordinaire.  Mais  la 
)»  perte  de  notre  liberté  n'étant  pas 
gaffez  pour  fatisfaire  l'animofité  de 
»»  nos  ennemis ,  on  y  a  joint  les  hor- 
»  reurs  de  la  famine ,  &  le  Parlement  ' 
)»de  la   Grande-Bretagne  qui  fut  ,* 
»  dans  des  tems  plus  heureux ,  le  pro- 
Mteâeur  de  l'innocence  &  l'ami  de 
)) l'humanité  9  vient  d'enlever^  fans 
Mdifiinâion  d'âge  &  de  fexe  ,  tous 
»  les  moyens  de  fubfiftance  à  des  peu- 
M  pies  qui  étoient  accoutumés  àla  tirer  ' 
de  cette  inépuifable  fource  placée 
dans  leur  voifinage  par  la  divine 
hieniaifance« ....  Nous  voudrions 
n'en  pas  dire  davantage  ,&  par  ref- 
peâpç^ur  l'humanité^ laiffer  enfe^ 
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H  velis  dans  la  nuit  du  filence  ces  aftes 
I»  d'oppreifion  )  dont  Bofton  efttous 
H  les  jours  le  déplorable  théâtre  ,  fi 
M  nous  n*efpérions  que  vous  venge* 
fftez  bientôt  le  tort  fait  au  nom  An* 
*»  glois  6c  à  réquité  ,  en  désavouant 
i>  des  adions  indignes,  &C  en  punif« 
»>  fant  leurs  auteurs.  .••»....« 
M  A  quoi  devons-nous  attrifiuer  les 
H  rigoureux    traitemens    que    nous 
>»  avons  effuyés?  Si  c'eft  à  quelque 
M  principe  fecret  de  ta  conilitutioh , 
»  qu'on  nous  le  montre,  &  que  nous 
»  apprenions  qu'un  Gouvernement 
n  que  nous  avions  fi  long-tems  révéré, 
9)  n'eft  pas  exempt  de  débuts  &  ne 
i>  peut  rendre  libre  une  partie  de  l'Em- 
it pire  qu'eA  affervifiant  Yd\\tfe  ;  mai$ 
M  s'il  exiiievin  tel  principe  ,  pour- 
0  quoi  s'efi*iji  pafie  des  fiecles  fans 
M  qu'il  ^it  rkn  opéré ,  ou  pourquoi 
^^^  eil-ce  en  ce  moment  qu'il  opère  ? 
D  N'en  peut-on  définir  la  caufe ,  ou 

p  fautfU;  lîkf^^tài^t  dans  Vkfifiiïtitnt 
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0  exercice  du  pouvoir  arbitraire  ? 
H  Et  les  defcendans  des  Bretons  s*/ 
H  foumettroient  lâchenent  !  Non  , 
n  Meffieurs  ,  non  jamais ,  tant  que 
t>  nous  conferverons  la  noémoire  de 
>»  nos  refpcâables  aïeux  ,  nous  ne 
»»  pourrons  trabir  les  glorieux  privi* 
^  léges  pour  lefquelsils  ont  combat^» 
>»tu,  verfé  leur  fang,  étendu  leurs 
I»  conquêtes. 

»  Que  vos  flottes  déiniifent  ti(>9 
>k^  villes,  &  ravagent  nos  cotes  à  leur 
»igré  ,  ce  font  des  malheurs  pafla-^ 
¥  gcTs  6c  peu  fenfibles  à  des  hommes^ 
n  enflammés  de  Tamour  de  ta  libertéw 
»  Nmis  pouvons  nous  mettre  hors 
»  de  la  portée  du  canon  de  Vés  vmf- 
n  féaux  y  èc  fans  une  dimînrtitidn  côh^ 
)9  fidérabie  des  chcfés  de  la  première 
n  néceffité ,  nous  parer  d^un  kixe  que 
^►vous  ne  connoitrez  pliis  à  4ette 
»  époque ,  lé  luxe  de  la  ^bettéé  ^^  ^* 

w  Nous  n'ignorons»  pas  là  force  de 
n  vos  armes  ^  &  fi  eUe»étoientappel«y 
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^  lée$  au  dehors  pour  une  caufejufl;# 
H  &  pour  Fhonneur  de  votre  Patrie  , 
n  nou$  eii  craindrions  les  effets  :  mais 
>»  des  Prêtons  voudroient-ils  combat* 
H  tre  fous  les  iétendards  delà  tyrarinie? 
I»;  Vpudroient-il$  anéantir  les  travaux 
M  de  leurs  ancêtres  &  fouiller  leurs 
Mvidoires  }  Voudroient-ils  forger 
ip  des  chaînes  pour  leur  poftérité  } 
>»  S'ils  pouvoient  fe  réfoudre  à  cet 
n  indigne  emploi ,  leursfabres  fe  trou4 
M  veroiept  fans  tranchant  &  leurs  brai 
H  fans  vigueur.  Des  Anglois  n^  peuvent 
H  devenir  rinftrument  de  roppreffion^' 
is^fans  avoir  perdu  cet  efprit  de  U«p 
^  hetté  qui  feul  le$  rendit  ii^vincibles; 
^y>ii /On  nous  accufe  de  riebeUion  ; 
«iingis  pourquoi  ?  Pour  avoir  refufé 
H  de  npus  fouip^ttre  ides  aâes  Ul,é« 
^  gaux  d'injuAice  j^  de  cruauté  ;  fi 
»  cette  noble  réfiâance  mérite  le  titre 
H  de  rebelle ,  montrez*nous  une  époN 
^  que  dans  votre  hiftoire  oii  vpus  ne 
là  l'ayez  ^s  été,  Qn  dit  que  nous  vii 


DES  Etays-Unis  d'Amérique,  tj^ 
n  fons  à  rindépendance  :  quelle  ait- 
»  trc  preuve  en  faiiroit-on' donrièi'', 
n  querimputatlondeyosMihiftrés^ 
h  Trompés ,  inéprifés,  infultés  ,'qu'â- 
i>  vons-nous  fait  pour  eh  obtenir  là 
»  trop  jufte  réparation  }  Nous  avons 
If  diminué  notre  luxe  &  reflerré  no- 
i^tre  commerce.  Mais  les  avantages 
^de  ce  dernier,  tous  détournée  à 
H  votre  profit,  étoient  regardés  côm- 
»  me  réquivalentde  votreproteÔiôÀ  : 
n  quand  elle  ceiTe ,  pourquoi  la  corn- 
if  penfation  fubfiâeroit-elle  encore  ? 
^Qtt\)nt  produit  nos  efforts  ?  La 
î»  clémence  du  Souverain  a  été  mal- 
0  hevireufement  détournée  ,  nos 
ff  adreflesontétéreçues  avec  déd^n  ; 
H  on  n'a  répondu  à  nos  prières  que 
H  par  des  outrages.  On  n*a  pas  voulu 
•r  faire  la  moindre  attention  à  notre 
i>  attacheihent  pour  vous ,  dont  nous 
$f  avions  donné  tant  de  preuves  ,  & 
n  ïl  ne  nous  eft  refté  que  le  doute 

1^  affligeant  dç  favoir  fi  vous  avez 

II.* 
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»>  manqué  de  volonté ,  ou  de  pouvoir 
«ipoiLT  nous  recourir.  Dans  ces  extrê- 
f»  n|i^$  ^  qu'avons-nous  fait  qui  ait 
•^f^écelénotre  prétendu  fyftême  d'in- 
^dép^odançe  ?  Avons-nous  appelle 
♦>  à  notre  fecours-ces  puiflancesétran^ 
»  gères ,  rivales  de  Votre  Grandeur  } 
lî^JLçrfque  vos  troupes  étoient  en  pe- 
^%t  wn^bre  &  fans,  défenfe  ,  les 
»,avan$r:nQUS  chaflees  de  Tenceinte 
^ff.  desxps  villes  î  Ne  les  avpns-noi^s 
»  pas.  fpuffert  recevoir  des  recru|s 
»  &  ft  fortifier  ?  Que  nos  ennemi^ 
>»fCQminuns  ne  voiis  perfuadent  pas 
M  q).ie  Çj'ait  été  par  crainte  ou  par  tel 
>>  autre  niptif  indigne,  Lfi  vie  des  Bre- 
»  tpn&nous  eu  encore  cbere;ne  font* 
%>  ils  pias  les  enfans  de  nos  proches  ^ 
M  &c  n'étions-nous  pas  unis  par  Té- 
w  troite   çliaîae.  d^  bienfaits  réci- 
>/proq^ics  ?  ^orfqu'enfin  les  hof- 
Vtilités  oiit  -été  commencées ,  lorf- 
»  qu'en  dernier  lieu  nous  avons  été 
^>>  pour  la  troifieme  fois  attaqués  par 
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H  vos  troupes ,  en  rt  luffant  leurs 
tf  aifaiits  9  &C  leur  re^ivoyant  leurs 
9f  traits  »  nous  gémiffions  fous  les 
H  coups  que  nous  étions  obligés  de 
n  porter ,  car  nous  n'avons  pas  en- 
N  core  appris  à  mouis  réjouir  d'une 
n  viâoire  remportée  fur  des  Anglois* 
M  Un  plan  d'accommodement,  ainfi 
n  nonimé  fans  raifon ,  à  ét3é  préfenté 
^  par  vos  Miniâres  à  nos  affemblées 
>»  refpeâives  ;  quand  même  les  pro* 
n  pofitions  qui  nous  ont  été  faites 
n  n'auroient  d'autres  vices  que  celui 
^  du  moment,  elles  ne  feroient  pas 
»  irréprochables.  Peut  -on  délibérer 
»^  au  milieu  des  bayonnettes  mena-» 
t>  çantes  ?  ËA*ce  dans  le  fein  de  leurs 
n  villes  ruinées  que  des  citoyens  peu-. 
f>  y^nt  traiter  eti  liberté  ,  lofque  les 
H  moindres  d|émarches  raifonnables 
»  font  chaque  jour  troublées  par  les 
j^mefures  violentes  de  l'injuÂice  & 

H  de  l'oppreOion?  i,4,  :,  :;:   :  ^  ^.  |,t 

iv  ii  iiy/  ^-j^ii^i  n:ov[  ^h  ^;îfîv 
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»  Si  vos  propofitions  étolent  en 
i-n  effet  tcHes  que  vous  deviez  lesfàire, 
M  &  que  nous  pouvions  les  accepter , 
:  i  »  pourquoi  ont  -  elles  été  retardées 
»  •  i>  jufqu'à  ce  qu'une  nation  entière  fut 
^  ^  jêttée  dans  des  dépénfes  confidéra- 
»  blés  êc  inutiles  9  &  que  nous  ayons 
»  été  réduits  à  notre  trifle  fituation 
•»  afluelle?  N*eft-ce  point  pour  vôtis 
'  M  faire  croire  que  nous  nous  refufons 
'  »  à  tout  arrangement  ?  Mais  que  n<^ns 
;  »»  a-t-on  propofé?  Nous  difputions 
:  n  pour  que  l'on  ne  difpofât  point  de 
:  {m  nos  propriétés.  On'nous  a  répondit 
M>  qtie  notre  demande  n'étbit  p^s  jufte; 
99  que  nos  affemblées  pouvoient  bien 
»  lever  les  impôts ,  mais  qu'il  falloit 
r  u  vous  en  faire  paffer  le  produit ,  non 
If  point  en  raifoh  de  ce  que  vos  be- 
I»  foins  ou  les  nôtres  pourroient  exi« 
99  ger ,  mais  à  proportion  dé  l'avidité 
.  »  d'un  Miniftre  pour  enrichir  fes  créa- 
is tiures  :  un  léger  coup  d'oeil  fur  les 
I»  comptes  de.votre  tréfor^  vous  fera 
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^  voir  combien  l'on  a  peu  employé 
»  dé  l'argent  que  nous  avons  dé]à 
H»  fourni  à  foulager  le  fardeau  de  vo- 
9»  tre  dette  nationale. 

»  Nous  avons  encore  préfenté  une 
»  adreffe  refpeâueufe  à  notre  Souve- 
i>  rain ,  pour  lui  demander  de  nous 
»  indiquer  quelque  heureux  moyen 
9»  qui  pût  conduire  fes 'Colonies  à  une 

h  réconciliation  durable N'allez 

»  pas  en  conclure  que  nous  confen- 
i»  lions  à  livrer  nos  biens  à  votre  Mî* 
f>  niftère  5  ou  à  rèconnôitre  dans  vo* 
»  tre  Parlement  un  pouvoir  qui  poiir- 
»»  Toittendreànotredeftruâidn.Nous 
)»  avons  defiré  maintenir  par  toutes 
f>  fortes  de  voies  pacifiques  les  char* 
»  tes  de  notre  confticution  ;  mais  vos 
ff  Miniftres ,  lion  moins'  ennemis  dé 
»  la  liberté  Angloife  que  dé  TAméri- 
0  caine,  ayant  entrepris,  pour  com^ 
nblcr  leurs  vexations,  de  nous  ré- 
^  dùire  par  la  force  à  une  vile  &  hon- 
|iteufe»foumii&on,  nous  avons  rè« 

ly 
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w  CQuru  à  l'épée  défenfive  pour  noitU 

n  parer  des  coups  d'un  glaive  oiFen-i 

9»  ieur.  Peut-être  la  viôoire  pourra-» 

H  t-elle  fe  déclarer  en  votre  faveur^ 

>>  quoique  des  hommes  élevés  aux  ar- 

H  mes  dès  leur  enfance ,  &  animés  par 

»  refprit  de  la  liberté,  ne  préfentent 

»»  pas  une  défaite  ^ifée;  mais  quand 

9»  nous  ea  ferions  apurés  d'avance» 

»  rien  ne  poiu-roit  nous  priver  de  la 

»  gloire  &  du  fuccès  de  notre  entre- 

»»  pkrife  ,puifque  mourans,  nous  trou- 

w  gérions  toujours   dans  le  trépas 

»>  cette  liberté  dont,  pendant  notre 

»  vie,  y  PUS  »ow$jdéfe«di)Ç|i  la  jouif- 
»  lance. 

»  Souffrez  que  nous  vous  deman- 

»  dions  maintenant  qiiel^  avantages 

'»,vous  comptez  retirer  de  nous  ré- 

>>  diiife  au  poini  que  vous  prétendez, 

»  I.e  commerce  d'un  pays  dévailé 

»  doit  êitre  pauvre  comme  lui  j  mais 

i>les  dépenfes  que  fon  affujettiffe- 

I»  menjt  a  pççafionnées,  font,  grandes 


* 


tf  du  inévitable  eicar  11  «n  toûtera  pdilt 
.»»idimige^^ni>$i  câifïpagtles  eti  déféiis^ 
>>  &  iîô$  villes  en  ruinés.  Que  vOits 
^  en  reViferiîdra-t-'il  dooc ,  que  le  fâu^K 
t^'orgUlsfib^  oviYèfpétmce  fliriefliMè 
->» Dèu'^^feirè  fefv^-ftuic-cikireihs  que 
«•^1^^'»»  ^ftir-Voèe  liberté?*  fousi. 
U  ijnême  ?  Dès  foldë»^  ^ûi  auront 
->» plongé  le  feir  dàiià  lé  fein'de  leurs 
wftetês  Américains'^  le  tit^rontit  peut^ 
W  êtr^  tfiï' joiiii' iâll!^  répu^iiahce  coit'^ 
y  ttà  wus  j  ii^eft  ^^$  que»  vous'  pieu- 
iM  rétèiy  tkésv^p  ifelitf  ^  W|)e#te  à^ùné 
>>  liberté  que  nous  vous  conjurons 
9»  de  gaa^dtltir  ^  taddi^  qu'il  éte  eft  eil* 

1^  Vbiis'nè^uiffièz  réuffir  dailis  ^os^in* 
vjufté^  pi^jèts  i  fiip^fofè'tiùè-  eéttfe 
»  union,  que  notis  voudrions  pou-^ 
j^Vôir  maintenir*  éikère,^  foit  toiit- 
»  à^ ftif  rôtiî^e^^  vès  Minières  ^  eh 
9^  mXmÉtté  Vos  t^éfôrs  i  &  prodi^ 
*  ^ûmi  votée  fang^  à  de  vki hs^ àtterii 


<w>4.  *;Ri^ff tt^TlOîiATj  ri 
p  >msi  çpntF^  la  I  lil)çjrf é  d^  Vd^  tom-J 
,^  patriotes  y/:^iie  yQ\i3  ^  affoibliiTentrlk 
it.pas  impr.vMiçmn[ïent ,  &  pe  vous  U- 
i>  yreirant^ils  p^s.  fîuis  défeilfe  Â  vos 

4f  i  toir^  ]  jj^rnf^roient  miî .  j<>ur  çpiv- 
if trfi  vbtr^. l<b|ené.>  &:vps^ défiâtes 
.^  çonfoinmeroiietit  votre  ruine  ^  quel 
:#  avei^leâ^ent  vous  eoindilit  k  pour- 
i»  fuiyre  Ir  aftéalitiflein^ôfvt:  ^  ^  tout  oe 
»p  que,k$,4^gloisçatdepluspréci!^x! 
.j  iNt-$ryoH$>n>y^  pUts  auqiiii  églicd 
il  à  4^ti^f£|ns^^i  ^uj^^oient  dfpui^ 
jhSt  long^te^s^v  fi  Y9!^^s  avez  oublié 
M  les  t^lf^uffes  que  nqus  ayoç^  Reçues 
»  en  combattant  à  vos  côl^sf  purçe^ 
H  culer/Jçs^lporp^s  de  vptre-e^ire ; 
jjf  fijiotr^  <çqn[^0f ce  ne  m^ite  flv^ 
j>  yçttp  attention^;  û  la  voix  dj^  h  jpf- 
»  tice  &  de  l'humanité  ne  peu^  plus 
j»  arriver  jufqii'à  vos  cœurs  >  ilrefle 
»  encore  aàez  dç  motifs  pour  e;i^ciiet 
^  votre  ^rodignfMiofifontrel^Sjmef^^ 
j^gres  d^j^  prif^i  &^votrf^  crainte  fui; 
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>  lei^  évéheniens  iqui  fe  préparent: 
»  Vos  biens,  vofre  honneur ,  votre 
w  liberté  font  en  danger. 

«Malgré  les  fâcheufes  extrémités 
W  oîi  nous  f6>mmes  réduits ,  nous  fai- 
^  fonis  trêve  un  moment  à  no^  pro- 
0  pl'es  malbeurs ,  pour  prévoir  &;  par- 
#  tàger  les  vôtres  :  h'otis  gémiâfons 
à  de  voir  que  des  confeils  imprudens 
V  &  téméraires  précipitent  la  deftruC'^ 
i^tiôii  d'un  empire  qui^  depuis  long- 
i»  teifi»,  éfoit  un  objet  d'admiration 
»  &  d'envie  y  &  que  nous  voudribi^s 
»préferver  de  fa  ruine  prochaine 
9»  (nous  eti  atteitons  la  Divinité), 
i>  aux  déftens  de  Tioà  pi^priétés  &  de 
¥  nos  jours)  enfin  piar'le  fafcrificé  etl^ 
9)1  tier'de  iôVLt  té'qiie  nôti^  poiTédons', 
lite^^té  l^inefliiftâUe  ptis^  de  neutre 
»^  liberté.  '  ^ 

t  »  Un  nuage  épais  eft  fufpendu  fur 
^iïiostèis^sAc  les  vôtres  :  il  aura  crevé 
•rfur  nous  avatit  de'  Vcfus  atteindre. 
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i»  tiéf  plus  éirçitement  unis,  par  nos 
H  malheurs  comtnfiAs;  fcHiiFi^e^  que 
n  ncus  vous  rappelUans  ici,  avant 
I»  que  leur  fignification  foit  entière- 
n  ment  oubliée ,  cei^  noms  quijfurent 
p  toujours  û  dQux  à  nos  oreilles,  dc 
9»  fi  chers  à  ijqs  «o^ur$  ;.  prions;;  le 
H  Ciel  de  4ét9urner  notre  ruine  â( 
I»  celle  qui  menace  nos  antis»  nos 
p  compa^riptes^)  nos  frerçs  ^..ji  .»^  o. 
.  ^  ,Par  Tordre  duCprigrès  ,^71^  JaHJ^t 

Une  des  cho^ss  que  les  Américains 
ont  reproché  le  plus  vi^ment  aum 
J^oyalifftçf ,  ,j  ^'eft:  AVoiî;  pronrisi  la 
Jib^çté^aM^  ^Nçgri^  .^layes  Se  hbnos 
engag^5(.,)  quii;  irpuifaroieg^t  Vannet 
4:ontreileut^inaStff€ï$4  lie  n0m%I>um 
more  Ex-gouverneur  de  la  Vij^nie 
y  devint  en  exécration,  ppur  avoir  été 
Tauteur  du  premier  proje|,.quine.rap» 
porta  au^K  Anglais  iqueUrhfQfiterd» 
l'avpiTiCpnsa^^qilf  gr^^ic^iajâril 
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pris  des  mefures  pour  en  prévenir 
rexécution.Ilss'aviferest  encore  d'ua 
autre  moyen  prefqu'aiiffi  odieux^ 
c'étoit  de  foulever  les  Sauvages  en» 
leur  faveur  ;  mais  rompant  eux-mi*^ 
mes  leurs  propres  mefuteç,  leurs  pria- 
cipes  cruels  leur  firent  perdre  pouf 
un  terni  ce  qu'ils  euffent  peut-être 
obtenu  par  TadreiTe.  Quelques  Sau*- 
vages  de  la  rivière  iUdfçn  ayant  été 
envoyés  à  fix  hordes  du  Canada^  fu^ 
rent  arrêtés  par  les  Royaliâes  &  coïkf^ 
duits  à  Mont- Real,. oii,  fur  un  léger 
foupçon  d'être  venus  folliciter  le$  InV 
diens  à  tomber  fur  les  troupes  ré-t^ 
glées  y  ils  furent  condamnés  par  un 
Confeil  de  Çuerre  à  être  pçndus^ 
Mais  les  Indiens  Sachîms,  indruits  de 
cette  .nouvelle ,  vinrent:  trouver  le 
Général  CarUton  ,  &:  lui  adreilerent 
ces  paroles  ;  vous  nous  avei  offert  dt 
t argent  pour  combattre  pour  vous  ;  noué 
Pavons  refiifi  ,  ne  voulant  prendre  aucuà. 
intérêt  4  ia  querelle  que  vous  aveiavc0 
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903  frères  ;  mais  àprifint  nous  eonnoif, 
fins  nos  ennemis; fi  rous  juge^  ^u^i/efi 
meilleur  pour  vous  de  prendre  ceux  de  nos 
frères  qui  yenoient  nous  voir  &  que  vous 
■ayei  retenus  »  plutdt  que  deleurlaiffir  U 
-champ  libre; faiteS'le,  mais  fouvene^vous 
que  nous  ne  V oublierons  jamais.  Sur  ces 
m  enaces  les  piifonniers  furent  relâ« 
chésy  mais  leurs  cœurs  étoient  aigris,; 
ic  Carleton  l'éprouva  par  la  fuite  ^  il 
ne  put  jathais  en  raffembler  qu'un 
petit  nombre*  ;  ' 

Le  Colonel  Skan  ;  Commandant 
cleTiconderogasétoityComme  nous 
l'ayons  dit,  abfent ,  lorfque  les  Amé*» 
ricains  furprirent  ce  fort  ;  &  fon  fils 
qui  s'y  trouvoit  alors ,  fut  envoyé 
p  rifonnier  avec  la  Garnifon  à  Connec*' 
âcut.  Mais  malgré  que  le  hafard  eût 
fèmbl  é  prendre  foin  de  le  garantir 
p erfonnellement  de  cet  événement, 

• 

4  fubit  néanmoins  peu  après  1^  même 
Jbrt.  Il  s'éioit  embarqué  pour  feren- 
4re  à  Ticondéroga  ^  fans  rien  favoir 
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de  ce  qui  fe  paiibit,  err  cachant  avec 
foin  (on  nom  &  fa  qualité  au  Capi- 
taine du  bâtiment;  mais  peu  de  joi.rs 
avant  de  doubler  le  Cap  Delaware , 
ayant  recontré  un  navire  qui  les  in- 
forma de  la  prife  du  fort  ;  le  Colonel 
oubliant  qu'il  étoit  fous  un  nom  fup- 
pofé ,  fe  laifTa  aller  aux  mouvemens 
de  la  plus  violente  colère ,  prononça 
une  vingtaine  de  goddam  avec  une 
énergie  vraiment  Angloife,  &  jura 
qu'il  vouloir  aller  reprendre  ce  fort 
à  la  tête  de  cinq  mille  Canadiens. 

Ce  zete  indifcret  ayant  fait  dé« 
couvrir  au  Capitaine  la  qualité  de  fon 
paffager ,  il  trouva  prudent  de  le  met- 
tre à  terre  à  Philadelphie;  il  y  fut  re- 
tenu prifonnier  fur  fa  parole  d'hon- 
neur de  ne  pas  s'écariçr  de  plus  de 
deux  lieues  ou  fix  milles  de  la  ville  , 
entre  la  Delaware  &  le  Skuylkill  ^  6c 
denecorrefpondre  avec  perfonnefur 
les  affaires  politiques. 

Lorfque  l'on  apprit  à  Londres  lt%. 


H 
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affaires  de  Cqncord  &c  de  Charles* 
Tovn,  la  plus  faine  partie  de- la  Na- 
tion ,&  par  conféqiient  la  moins  nom- 
breiife  ^  firc  en  ailarmes;  on  publia 
l'adreffe  fuivante  au  Roi. 
4«  Très-gracieux  Souverain , 
»  Nous ,  les  fidèles  lujets  de  Votre 
$»  Ma/eâé  les  Lord- Maire ,  Aldermans, 
»  Corpsde  Ville,  &c.  Sommes  encore 
n  forcés  d'interrompre  votre  repos 
>»  par  le  bruit  de  nos  plaintes.  Nous 
»  vous  avons  déjà  marqué  toute  l'hor- 
H  reur  que  nous  caufent  les  réfolutioos 
n  tyranniques  prifes  contre  nos  co< 
»  fujets  d^Amérique  y  &€  cette  que 
i^nous  ini^irent  également  lesfecrets 
H  Con£?i}iers  qui  les  diâenc  &  les 
H  Minières  qui  les  exécutent*  Nous 
j»  vous  répétons  encore  que  le  pou< 
»  voir  qu'on  veuç  exercer  fur  les  Co- 
jf  lùnies  ,  ne  pr^fente  à  nos  yeux ,  i 
»  travers  le  voile  fpécieux  de  dignité 
i>  dont  on  veut  le  couvrir ,  que  les 
^çaraâères^révoliiui^dfua  defpotiâne 


vts  Etats-Unis  d'Amérique,  ait 
tt  parfait ,  qui  ne  fauroit  s'accorder 
n  dans  quelqu'endroit  de  cet  Empire 
n  que  Ton  prétende  l'exercer  ,  avec 
n  les  principes  qui  en  font  la  b<^e  &la 
H  fureté. 

tt  Comme  nous  ne  fouffrirons  ja- 
ntmis  qu'aucune  perfonne  ,  auciui 
tt  corps  n'établiffe  fur  nous  le  pou- 
tf  voir  arbitraire ,  nous  ne  pouvons 
n  co-opérer  à  forcer  une  partie  de  nos 
>>  co-fujets  à  le  recevoir.  Nous  fom- 
»  mes  perfuadés  que  par  le  droit  na- 
#  turel  ,  droit  inaltérable  &  facré  > 
it  ainfi  que  par  celui  de  notre  confti- 
n  tution ,  les  Américains  doivent  îpuir 
n  de  la  liberté ,  de  la  paix  6c  de  la  fû- 
if  reté  ;  que ,  quelque  foit  le  pouvoir 
ft  qui  prétend  les  en  priver ,  ils  doi- 
»  vent  s'y  oppofer.  Nous  regardons 
i^même  que  leur  réfiflauce,  en  ce 
»>  cas,eft  un  devoir,  indifpenfable ,  & 
^  envers  Dieu  qui  aplacé  leur  bonheur 
»  dans  la  jouifTance  de  ces  droits  que 
I»  lui-même  leur  accorda ,  &  envers 
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fleurs  enfans  auxquels  ils  doivent! 

nies  tranfmettre  comme  ils  les  ont 

I» reçus,  fans  diminution  y  fans  at« 

»»  teinte* 

M  Nous  avons  déjà  remontré  il 
i»  Votre  Majefté  que  les  mefuresque 
>»  l'on  a  ptifes  ,  entraînent  après  elles 
u  une  foule  de  eonféquences  allar- 
I  •»  mantes  pour  un  peuple  libre  &coin- 
^^  merçaht.  La  ruine  de  fes  manufac- 
^tures,la  diminution  de  fes  ](ev^| 
il  nus ,  6c  par  conféquentraugmenta< 
i>  tion  des  taxes  ;  l'aliénation  des  Co*| 
:,  I»  lonies  »  plaie  profonde  &  peut-im 
/>>  mortelle  ;  enfin  le  fang  des  fu)etS(ie| 
;»»  Votre  Majefié  prodigué  par  eux* 
:P  mêmes  :  &  la  dernière,  la  plus  fii* 
;*#  nèfle  de  ces  conféquences  ,  vient  { 
i»>donc  d'être  cruellement  réalifécl 
.'  i^  Nous  avons  vu  avec  une  crainte 
r  I»  infpirée  par  un  double  intérêt, la | 
*  H  guerre  civile  commencée  en  Amé- 
.T  lyrique  par  votre  Commandant  en  1 
'  I»  chef.  Que  Votre  Majefté  daigne  jet-J 
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Is  doivent  m  ter  un  regard  déplié  fur  la  fituation 
ils  les  ontli^aâuelle  de  tout  fon  peuple,  qui  n'a  . 
fans  at-|)>  plus  maintenant  à  attendre  que  des 
n  nouvelles  de  fang ,  ôc  des  ^es  fu^ 
»  nebres  de  (es  frères  malheureux  qiû 
TauroHit  répandu. 

M  Chaque  moment  qui  voit  conti« 

nuer  cette  guerre  fatale ,  brife  d'une 

manière  irréparable,  les  nœuds  de 

cette  union  fraternelle  d'oti  dépend 

dent  la  gloire  &  la  confervation  de; 

cet  empire.  Si  quelque  chofe  pour 

voit  ajouter   aux  juAes   allarmes 

que  nous  caufent  les  événeme;i$ 

préfens  ,  ce  feroit  de  voir  Votre 

Majefté  placer  fans  retour  fa  con-, 

fiance  dani  des  hommes  que  1 -on  fait 

faire  un  trafic  infâme  des  intérêts 

deleursconftituansÇc  de  leur  Pan 

trie.  Ceû  un  malheur  pour  Votre 

MajeAé^  &  c'eil  la  perte  de  votre 

peuple  f  d*ètre  ainii  abandonnés  aux 

dangerfu^s  impreifions  que  don^ 

ent  àîi^wx&tt$  qui  vous  tronij 
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>»  pent  &  qui  le  trahiffent.  Dans  une 
v^  telle  fituation  ceux  qui  vous  pré* 
Mfentent   ces  refpeâueufes  remon- 
*»  trances ,  font  obligés  de  vous  dire 
.  M  qu'ils  ne  la  voient  pas  d'un  œil  infen* 
H  fible ,  &  que  pour  ne  pas  relier  dans 
I»  une  lâche  indifférence  ,  ils  vont, 
M  quoi  qu'ils  puiflent  leur  en  coûter, 
1^  tâcher  de  faire  échouer  des  mefures 
¥i  fi  contraires  à  l'équité ,  fi  outrage^- 
M  tes  pour  les  Colonies* 

M  Nous  vous  avons  déjà  témoigné 
1^  combien  nous  étions  afltirés  que 
n  tant  de  maux  avoient  leur  foiirce 
i>  dans  des  avis  pernicieux  &  fecrets: 
m  nous  fommes  maintenant  contraints 
«f  de  vous  déclarer  que  votre  trône, 
i^eft  entouré  de  gens  corrompus, 
w  qui  ne  font  pas  moins  ennemis  des 
M»  principes  qui  affurent  la  Couronne 
•^  à  Votre  Majefté,  que  de  ceux  qui 
M^établijSentles  droits  de  votre  Peu< 
>rpïe  :  qu'en  <ie  tems  de  trouble  &de| 
ii-^danger  ^  la  confiance  publique 
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»vauifi  nécefiaire  au  repos  de  Votre 
H  Majefté,  qu'à  la  fureté  du  peuple ,  & 
)»  qu'elle  ne  iauroit  s'accorder  à  des 
M  Miniilres  ,  à  des  Confeillers  peu 
I»  fages,  qui  font  opiniâtrement  imbus 
»»  de  maximes  contraires  à  notre  li- 
»berté;  qu'enfin  on  ne  fauroit  rien 
H  attendre  d'heureux  d'un  Parlement 
»  couvert  di^s  fa  formation  ,  du  mé* 
»  pris  national,  infidieufement  gagné 
M  par  de  faux  expofés  des  affaires  de 
»  l'Amérique ,  artifteniern  affervi  par 
»  la  crainte  d'une  diiTolution  antici»- 
n  pée. 

»  Vos  fidèles  fuppliansofent  donc 
»  prier  Votr^  Majeûé  d'éloigner  pour 
}»  jamais  de  Votre  Perfonne  &  de 
»  vos  Confeils ,  vos  Minières  &  Con«> 
nfeillers  aâuels  ,  de  diffoudre  utn* 
»  Parlement  qui  i  par  plufieurs  aâes 
>»  d'injuftice  &  de  cruauté  ^  n'a  que 
trop  manifefté  contre  nos  frères 
d'Amérique ,  un  efprit  de  perfécu^ 
lion ,  de  papifn^e  ^  dç  pouvoir  ^Vr, 
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»  bitraire  »  &  de  piacer  votre  confiant 
M  ce  dans  des  Minières  fans  repro- 
»ches,  dont  l'attachement  connu  à 
M  nos  conftitutions  eft  joint  à  une  fa« 
»  geffe  intègre,  qui  mettra  Votre  Ma* 
n  jeAé  en  état  de  terminer  ces  diflen- 
»  lions  funefles  par  un  accord  dura- 
i$  Uequi  raffermifle  à  jamais  Jes  prin* 
»  cipes  çhai^elans  d'une  liberté  <géné* 
I»  raie  »•  , 

Le  Miniftère  parut  extrêmement 
inquiet  des  nouvelles  qu'il  avoit  re» 
^les  du  continent  d'Amérique.  On 
^dépêcha  cinq  couriers  dans  un.  feul 
jour  au  Lord  Chatam  ^  hommage  glo- 
rieux' rendu  par  ijes  eiincimis  même 
à  un  grand  hommecélèbre  par  fes  ta« 
içns,  &  un  efprit  jufte»  dont  l'événe^ 
ment  ne  démenât  jamais  les  combi> 
naifons^ 

Qn  lexpédia  un  ordre  de  tirer  de 
Hanovre  quatre  régimens.  C'étoit  an- 
noncer le  befoin  :  il.  n'en  &lloit  pas, 
inoins  qu'un  très-pi^efliant  pour  que 

le 
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le  Hoi  dégarnît  ainfi  fon  Eleôorat , 
entouré  de  voifins  puiffans  qui  pa- 
roiffent  nepas  manquer  de  vieux  ti- 
tres, quand  il  fe  préfente  de  nou- 
velles occafions  de  les  faire  valoir. 

Apr^s  raffaire  de  Charlcs-Tairn  ^ 
les  troiipes  du  Roi  &  celles  des  Co- 
lonies reftèr^nt  refpedivement  re- 
tranchées ftir  deux  mornes  oppofés  ^ 
fans  faire  «aucun  mouvement.  Il  y  eut 
cependant  le  15  Juillet  à  Roxbury, 
un  feu  très-vif  qui  tiroit  des  lignes 
des  troupes  réglées  &  des  batteries 
flottantes,  contre  deux  cens  des  na- 
tionaux qui  avoient  entrepris  d'é- 
lever un  parapet ,  à  peu  de  diftance 
d'un  pofle  avancé  des  ennemis.  Trois 
bombes  arrivèrent  près  d'eux  fans 
leur  faire  aucun  mal  :  une  feule  de  i  j 
pouces  de  diamètre,  mieux  dirigée , 
tomba  au  milieu  des  lignes,  ôc  fem- 
bloit  devoir ,  en  éclatant,  y  faire  un 
affreux  ravage:  quatre  miliciens  du 
[corps  d'artillerie  s'éloignèrent  préci- 
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pitamment ,  mais  un  autre  s'élança 
fur  la  bombe ,  en  arracha  la  fufée  avec 
une  adrefTe  intrépide ,  &  fauva  heu- 
reufement  fa  vie  &  celle  de  beaucoup 
de  fes  compagnons.  * 

Le  nom  de  ce  brave  homme  ne 
nous  fut  point  tranfmis  ;  il  étoit  ce<* 
pendant  digne  d'être  recueilli  avec 
foin ,  &  gravé  dans  les  faftes  de  la 
gloire  par  la  main  de  la  liberté  ^ 
comme  im  exemple  mémorable  du 
courage  qu'elle  fait  infpirer  à  fes  gé' 
lîéreux  défenfeurs. 

On  écrivoit  du  camp  de  Cambridge,  | 
je  7  Août.     - 

""'  ii  Les  troupes  du  Général  Gage  ont  1 
H  tellement  accoiuumé  les  nôtres  à 
w  leur  feu ,  en  le  répétiant  tous  les  jours 
wavec  autant  de  perfévérance  que 
>»  d'inutilité ,  qu'il  n'infpire  mainte- 
»  narit  pas  plus  de  frayeur  que  le  bruit 
»>  afFoibli  d'un  tonnerre  éloigné.  Nou$| 
h  fommes  préfentement  auffi  avan< 
V  taçeufement  poftés  ^  mfH  W 
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i)  fortifiés  qu'eux ,  Se  nous  ne  croyons 
»  pas  qu'aucun  des  deux  partis  ofe 
I»  attaquer  l'autre  dans  fes  retranche- 

»)Cinq  déferteurs  des  royaliftes 
»  nous  ont  rapporté  cç  matin  que  les 
»  troupes  font  fans  aucunes  provifions 
>> fraîches,  &  ne  peuvent  s'en  pro- 
H  curer  fans  s'expofer  à  des  rencontres 
)»  dangereufes.  Il  ne  refle  plus  que 
»  quatre  mille  hommes  efFeâifs  à  Boi« 
)»  ton ,  &  trois  mille  fur  la  hauteur  de 
»  Bunker  »• 
Le  Général  Gage  fe  trouvant  en  effet 
prefque  fans  vivres  ,  avoir  enfin  été 
obligé  ûelaiffer  fortir  de  Bofton  cinq 
ou  ûx  mille  bourgeois  ,  qui  deman* 
doient  de  puis  long-tems  à  fe  retirer,  , 
&  qui  n'avoient  encore  pu  l'obtenir. 
Le  Congrès-Général  jugea  nécef- 
faire  de  fe  tranfporter  au  commen- 
I  cernent  d'Août  de  Philadelphie  à 
iHatford^  foit  pour  être  plus  près  de 
I  l'armée  &  communiquer  plus  promp* 
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tement  avec  le  Général  Washington , 
fâchant    combien  des  eirconftances 
imprévues  pouvoient  occafionner  de 
changèmens   dans  une  guerre   de  la 
nature  de  celle  que  foutenoient  les 
Américains  ^  foit  qu'on  eût  craint  à 
Philadelphie    quelqu^incurfion   fou- 
daine  du  Général  Carhton ,  avec  tou^ 
tes  les  forces  raflemblées  du  Canada.  Le 
bruit  s^en  étoit  même  répandu  afli^z  7I* 
vement ,  &  Ton  favoit  qu'il  avoit  ex- 
pédié des  ordres  à  tous  les  OfficierSi 
ayant  commiflîon  de  Sa  Majéflé  firi- 
tannique,  d^avoir  à  fe  rendre  chacun 
à  leur  pofte ,  &  de  fe  préparer  à 
marcher  au  premier  fignal.  Il  rendit 
en  outre  une  ordonnance  par  laquelle 
il  établifibit  Texerçice  de  la  loi  mili- 
taire ^  qui  devoit  déformais  être  la  | 
feule  en  vigueur ,  jufqu'à  ce  que  la 
cefTation  totale  des  troubles  de  l'A* 
lnériq^e ,  permît  à  là  civile  de  re- 
prendre fa  forme  tutrice  &  ks  len- 
»ceurs  fouvent  falutaires^  que  les  Cajl 
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rtadiens  n*eui^ent  par  la  fuite  que  trop 
d'occafions  de  regretter,  en  voyant 
leurs  concitoyens  pendus  fans  forma- 
lire  par  Ccxpéduif  CarUton, 

Il  femble  que  l'Amérique  ennuyée 
de  porter  lejoug  de  Teurope,  cherche 
à  s\n  débarraffer  par-tout.  Tandis 
que   le  Nord  étoit   occupé  à  unq 
guerre  qui  devoit  l'y  fouftraire  à  ja- 
mais ,  le  Siid  s'embrafoit  d'une  révolte 
qui  éclata  fubitement  au  Chili.  Les 
Indiens  firent  dans  cette  partie  un 
ixiaiTacre  général  des  Efpagnols»  & 
de  tout  ce  qui  defcendoit  de  ce  iàng 
profcrit  à  ^fon  tout:  fiu:  ces  rivages  : 
ils  réfolurent  même  de  ne  plus  fouf-«i 
frir  d'étrangers  parmi  eux.  Si  Topi* 
nion  perdpit  ainfi  fon  empire  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Amérique,  U 
nature  verrôit  bientôt  les  hommes  ^ 
retenus  déformais   dans  les  bornes 
qu'elle  leur  avoit  prefc^rites ,  s'occu* 
per  à  tirer  des  tréfors  des  champs  oh 
ils  font  Jiés  y  & .  dont  ia  pofTeflioii 
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leur  eft  acquife  ou  défignée  par  la 
proximité,  au  lieu  de  courir  fous 
^  zones  inconnues ,  chercher  des 
jouiflances  précaires  ôc  forcées,  qu'ils 
gagnent  &  perdent  à  travers  des  flots 
de  fang. 

Cependant  les  Américains  pouf» 
foient  toujours  leurs  afiisires  avec  vi« 
gueur  :  on  tentoit  de  tems  en  tems  dans 
iquelqii'une  des  douze  Provinces  con* 
fédérées  des  coups  hardis  qui  rétiflif^ 
foient.  A  Neir-York  le  peuple  par- 
vint à  s'emparer  des  canoQS  de  toutes 
les  batteries  roydes.  Le  6  de  Septem- 
bre ,  fuivant  la  réfolution  qui  en  avoit 
été  fecrettement  prife  au  Congrès- 
Provincial  y  plufieurs  compagnies 
montèrent  la  nuit  aux  retranchemens 
fans  faire  te  moindre  bruit  »  de  peur 
que  le  vaifTeau  V^^  de  foixante-qua* 
tre  canons  emboffé  dans  le  baffin  ne 
put  les  entendre;  mais  à  peine  furent- 
ils  en  haut ,  qu'ils  apperçurent  à  une 

très*petite  diâance  deux  chaloupes 

- . .  ,^    ,  \    '     , 


DES  États-Unis  d'Amérique,  iij 
remplies  d'hommes  armés  ,  ce  qui 
prouvoit  affez  que  quelque  traître 
ivoit  informé  le  Capitaine  Vandipui 
de  leur  deflein.  Néanmoins  on  fe  mit 
en  befogne  avec  ardeur  ^  &  Ton  avoir 
déjà  pris  douze  ou  treize  canons  lorf« 
que  les  Barges  firent  feu  de  toute 
leur  moufquererie.  La  compagnie 
d'artillerie  du  Capitaine  Lamb  y  ré- 
pondit avec  vigueur.  Le  vaiffeau  de 
guerre  tira  plufieurs  coups  de  canon/ 
ce  qui  alarma  la  Cité  ;  les  tambours 
battirent  aux  champs ,  &  la  milice 
monta  avec  toute  la  promptitude 
poffible. 

Cependant  rien  ne  détoumoit  le» 
premières  compagnies  de  leur  ou-^ 
vrage  :  elles  continuoient  à  tirer  les 
canons  avec  autant  de  célérité  que  & 
ropération  n'eût  pas  été  troublée.  Le 
vaifTeau  de  guerre  envoya  plufieurs 
volées  de  fon  canon  de  dix-huit  6c 
de  vingt  -  quatre ,  les  boulets  leur 
iifRoient  par^dçiTus  la  tête,  mais  mm, 
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»e  put  leur  faire  lâcher  prife ,  jufqu'Ji 
ce  qu'ils  les  enflent  tous  rendus  dans 
un  lieu  qui  leur  étoit  deftgné ,  oii  ils 
ne  devaient  plus  tirer  pour  le  defpo- 
tifme  &  l'oppreffion  ,  mais  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  de  ceux  qui  s'ea 
etoientfi  courageufement  emparé. 

Le  Capitaine  Fandeput  furf/ris  & 
iridigitté  de  la  réufEte  d*une  entreprife 
auili  hardie ,  fous;  la  volée  de  fon  ca» 
non ,  écrivit  le  lendemain  lalettre  fui* 
vante  r  • 

'Aux  Main  &  Magljirats  de  NcW'TorK» 

«  Messieurs  ,  d'autant  qu'une  cha* 
M  loupe  appartenant  au  vaifleau  du 
>»  Roi  que  j'ai  Fhonneur  de  comman* 
»  der  ,a  été  entre  minuit  &  une  heure 
»>.aflailliepar  le  feu  d'une  multitude, 
1^  qui  y  a  tué  im>  hoipimç  &  blelFé  plu* 
f>  âeurs  »  &  que  l'on  s'eft  emparé  dea 
9»  canons  qui  bordoîent  les  murs  »  & 
»  qui  font  des  effets  appartenans  â  Sa 
Il  Majeâié>  les  auteurs  de  ces  violences 
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i>  doivent  être  regardés  comme  coii- 
>»pables  d'un  crime  que  toutes  les 
9»  loix  doivent  punir  :  en  conféquence, 
f9  je  requiers  des  Magiftrats  de  cette 
avilie    qu'ils  s^emprefFent    de   leur 
p  faire  fubir  le  traitement  dxvk  de  tels 
f; méfaits,  fans  quoi  je  ne  pourrai 
w  m'empêcher  de  regarder  ces  dépor- 
9>  temerïs  ,  non. pas  comme  Iesa£^ion$ 
n  d'une  populace  infefrfée,  mais  corn- 
i»me  le  deâeinrpréméditéLde  toute  k 
0  ville.  Je  vous  ai  déjàécrit  une  lettre 
»  ce  matin,  à  laquelle  vous  n'avez  pas 
n  fait  de  réponfe  :  je  vous  préviens 
I»  que  fi  Je  n'en  reçois  une  telle  que  )e 
»  dois  l'attendre  ,  je  regardeiiai  votre 
I»  filence  comme  im  refus  auxjufles 
fi  réparations  que  je  vous  ai  demati* 
9>  dées  ^  &  je  prendrai  eh  €onfé(^ùèn€e 
n  les  mefures  qui  me  fëmbleront  né« 
p  ceflaires  »*  h%è  ir  :^i»^  ib  ( .  .i^v^^x  i 
.  Lé*  Gapitatine  ayaiit  reçu  une  rc- 
portfe  ^li  ne  lui  fit  pas  plaiilr ,  il  re- 
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4»^  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  à 
i9  laquelle  je  répondis  que  le  coup  de 
n  fufil  qui  a  été  tiré  de  la  chaloupe 
V  étoit  un  fignal  fait  au  vaifieau  ,  & 
-n  non  pas  une  attaque.  Vous  dite»  que 
>»  vous  ne*  poavez  comprendre  corn- 
ai ment  mon;  devoir  m'a  obligé  de 
9»^^  faire  feu  âir  la  ville ,  pour  la  dé* 
H  fenfe  des  canons  au  fein  d'un  gou- 
ifvernement  civil,  &  vous  ajoutez 
:  I»  que  vous  ne  devinez  pas  par  quel 
1^  motif  j'ai  continué  une  heure  & 
H  demie  après  que  tout  étoit  Sni.  Vous 
H  ne   doutez  sûrement  pas  qu^il  eil 
n  dé  mon  devoir  de  protéger  par-tout 
H  les  effets  dvt  Roi  lorfqu^ls  font  en 
h  danger;;  c^eft  1^  feule  raifon  du  feu 
'•►que  j'ai  fait  fur  les  batteries,  afin 
•f  «►  d'éloigner  le  peuple  &  d'empêcher 
'"  »  Fexécutioa-  dfun  projet  auifi  témé» 
^  9^  raire  :  j'ai  même  cru  pendant  quei* 
*  »  que  tems  qu'on  s'en  étoit  défiflé  ,il 
''-  »  n'y  a  eu  que  les  acclamations  &  les 
j»  coups  de  moufqueterie  que  l'on  a 
f4 
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9^  tirés  de  deiTusles  murailles,  qui  m'en 
H  ont  appris  la réuilite,ce  que  j'avois 
pt  cruimpoffible.  Je  n'ajouterai  rien  àa-^ 
n  vantage,  fi  ce  n'efl:  que  je  perûfteraL 
n  toujours  à  m'acquittef  avec  zèle 
^de  tout  ce  que  je  croirai  être  de 
n  mon  devoir ,  &c  à  retenir  autant 
fi  que  je  pourrai  chacun  dans  les  bor-^ 
»>  nés  du  fien  »»..  ^  •; 

Les  habitans  de  Ne^r-lTofk  au  lîetu 
de  répondre,  s'occupèrent  des  moyen» 
de  s'emparer  du  vaiffeau  ,  qui  leur 
ofFroit  un  point  de  réfiflance  dont  il& 
fufTent  voulu  fe  débarraffer  ^le  Capi^ 
taine  de  fon  côté  fe  borna  à  ne  fe  pa» 
taiiTer  fti^prendre^^fans  oier  tirer  con^ 
trela  ville;  ^  ^"'•^  tff  >  n 

Le  Généraf  "Washington  campé  fur 
fes  hauteiurs  de  Bofton  ne  combattèit 
pas  9  il  efl  vrai ,.  mais  outre  le  blocus  y 
il  méditoit  une  expédition  qui  eut: 
mieux  valu  à  fon  parti  que  des  vic^ 
toires,  Infprmé  dés  favorables  difpo<^ 
itiona  des.  habitans  du  Cangdal»  q^tii 
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rféf oient»  rlstenus  que  par  lacrainte  Ju«. 
Gouverneur, il  fe  décida' ày  envoyer 
un  corps  d€  troupes  confidérables  ;. 
il  fit  prendre  leS'  devants  avec^un  dé- 
tachement aH  Colonel  Arnold^  qui  futv 
cUargédeipublier  en  arrivant  dans  le 
Pays  l'adrelTe  fui  vante  :     -  ^r  rt 

-lud  «  Amis  &  frères, i  ***  ^^^  • 
*>  La  querelle  dénaturée  dès  CoIot 
H  niés  Angloifes^de  la  Grande-Bre-- 
1»  tagne  eâ  nïaintenant  portée  à  un  tel^ 
w  degré  y  que  les  armes^iei^es  doivent 
)»  la  décider.  ËesColoniesfe  fiant  fur 
1»  la  iuftice  de  leur  caufe  ,&  fur  la  lé« 
»»  gitimifé  de  leurs  intentions  ,«n  ont 
>»^inrdiment  appelle  à  cet  Être  puif-* 
»  fant  qui  difpofe  de  tous  les  événe^ 
j»  mens  humains.'H  a  daigné  jufqu^icii 
^  Éivorifer  leurs  généreux^efForts.  Là 
»>  main  de  la  tyrannie  a  été  arrêtée  au 
»  milieu  de  fes  déprédations:  les  armes 
ir  Angloifes  qui  avoient  brillé  avectant 
*>  4'ficlat ,  dans  toutes  les  parties  dir 
p  globe ,.  foia  maintenant!  ternies  & 
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w  ont  effiiyé  des  revers-.  Des  Gêné-* 
fi  raux  expérimentés  qui ,  dans  l'or-* 
w  giieil  de  leurs  talens,  s'étoient  van- 
»  tés  de  fubjuguer  ce  continent,  fe 
>»  trouvent  eux-mêmes  fete-nus  dans 
n  l'enceinte  d'une  feule  ville  &  de  fa 
)»  banlieue ,  forcés  de  fouâfrir  la  honte 
w  &  la  gêne  d'un  fiége ,  tandis  que  les 
n  fils  de  l'Amérique  nés  libres ,   & 
y>  confervant  les  principes  innés  de 
)>  leur  liberté  ^  &  l'amour  naturel  de 
H  leur  pays,  unis  par  des  liens  qui  ne 
»  font  que  fe  ferrer  davantage ,  animés 
»  du  même  courage  &  foumis  à  la 
»  mê^e  difcipline  ^  repoufient  avec 
»  fuccçs  toutes  les  attaques  6c  bravent 
»  intrépidement  tout  danger. 
^  »  Mais  ce  qui  nous  fait  le  plaifir  le 
»  plus  fenfible ,  c'eft  de  voir  que  nos 
H  ennemis  fe  foient  mépris  à  votre 
$1  égard  -^  ils  s'étoient  perfuadés ,  ris 
H  avoient  ofé  dire  que  les  Canadiens 
}>  étoient  incapables  de  diâingiier  en** 
J^  tre  les  douces  influences  de  la  Ubert4, 
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^  &  les  miférables  impreffions  de  l'ef*' 
n  davage  ;  qu'en  flattant  leur  vanité 
n  de  quelque  diilinâion ,  on  leur  fer- 
1»  meroit  aifément  les  yeux  fur  le 
Hrcfte  — Ceft  par,  de  tels  artifices 
•>  qu'ils  comptoient  vous  faire  fervir 
I»  à  leurs  vues ,  mais  ils  fe  font  trom* 
I»  pés.  Au  lieu  de  n'avoir  trouvé  chez 
H  vous  qu'un  efprit  borné,  une  ame 
»  baffe  &  des  femimens  abjeâs^  ils 
I»  voient  avec  un  chagrin  qui  peut 
^  feul  égaler  notre  }oîe,  que  vous  êtes 
^  éclairés,  fiers  &  généreux  ;<que  voiis^ 
»  ne  renoncerez  point  à  vos  propres 
«»  droits ,  pour  aider  à  dépouiller  vos 
f»  co-fujets  des  leurs  biens ,  —  Venez 
>»  donc ,  mes  frère»,  venez  contraâer 
%  avec  nous  vine  indiffohible  union  ; 
H  courons  enfemble  les  mêmes  hafards^ 
I»  ils  font  grands^  mais  ils  fontglo* 
n  rieux  :  nous  avons  pris  les  armes 
^  pour  la  confervation  de  notre  li* 
•M  berté,  de  nos  biens,  de  nos  fem^ 
«tmes;  de  nos  eafans^nous  fomme^ 
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»  rëfolus  à  les  défendre  ou  à  mou*^ 
n  rir  —  Nous  prévoyonsdans  Tave- 
»>  nir ,.  avec  tranfport  ce  jour  ,  cet 
»  heureux  jour  que  nous  efpéronSi 
»  n'être  pas  éloigné, oti tous  les  habi* 
ff  tans  de  l'Amérique  auvont  la  même 
»  façon  de  penfer»  &  jouiront  tous» 
n  également  du  même  bienfait  d'um 
»  gouvernement  libre^ 

>^  Engagé  par  ces  motifs  ^  enbardS 
M  par  les  avis  que  nous  ont  fait  pafTet: 
H  quelques-uns  des  partifans  que  la  li* 
n  berté  compte  parmi  vous ,  le  Con-*^ 
»  grès-Général*  s'eft  décidé  à  vous  en-^ 
»  voyer  une  armée  ^  non  pour  vous» 
9)  combattre ,  mais  pour  vous  proté* 
)>^ger;  non  pour  détruire,  mais  pour 
M  vivifier ,  pour  faire  agir  ces  nobles» 
n  fentimens  dont  vous  £tes  pénétrés  > 
»  &  que  les  prépofés  du  defpotifme 
^  voudroient  anéantir  dans^  tous  les^ 
h  coins  de  l'univers . . .  Afin  de  fecon*^ 
H  der  les  defleins  du  Congrès,  &r  pouf 
ifi  déconcerta  les  intrigues  crq^lie^  St, 


f^ 


i 


tj%       fti  vo'tUTroN 

j>  perfides  de  ceujt  qui  voudroîenf 
9y  inonder  nos  frantières  du  fang  dô 
»  nos  femmes  &  de  nos  enfaiis ,  je 
»  vous  envoie  d'avance  le  Colonel 
»  Arnold  ,•  avec  un  détachement  de 
f»  l'armée  que  eft  fous  mes  ordres  :  je 
*t  lui  ai  reconfimandé  de  fe  regarder  6c 
»  de  fe  conduire  comme  dans  le  pays 
ir  de  fes  patrons  6c  de  fes  meilleurs 
if  amis ,  &  je  fuis  afiiiré  que  Celles 
I»  font  àùili  fès  intentipnSfll  recevra 
I»  avec  reconnoiffance  *  &  fera  payer 
K  éxaQementtovitesles  fournitures  que 
»  vous  votidrez  bien  lui  faire.  Je  vous 
9>  invite  donc  comme  amis  &c  comme 
w  frères,  dje  1^  pourvoir  de  tout  ce 
»>  que  votre  pays  peut  produire, >& 
9^  je  ni'engage  moi-même ,  comme  ga< 
fêtant  non  -  feulement  de  votre  sûre- 
n  té , .  mais  encore  d'une  forte  com- 
»  penfation  pour  quelque  objet  qu« 
n  ce  {<n%  -^  quç  perfonne  à  fpft  ap? 
fr  proche  n'at^arîdoftne  fàtden^ieure  -r 
^.  ^ue  perfonne  ne  s'^fi^ie  devant  luj 
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n  comme  devant  un  ennemi  ;  c'eft  ua 
f>  protecteur  ,  c'eft  un  frère. 

»►  La  caufe  de  l'Amérique  él  do  la 
H  liberté  eft  devenue  la  caufe  de  tout 
»  vertueux  citoyen  y  quelque  foitfa. 
»  religion  ou  fon  origine.  Les  Pro- 
»»  vin  ces  confédérées  ne  connoifTent 
)»  d'autres  diftinâions  que  celles  que 
»  l'efdrvage  ,.la  corruption ,  le  pou-» 
n  voir  arbitraire  peuvent  établir  ;  ve-». 
wnei  donc,  vous  tous, citoyens  gé-- 
»  néreux  ,  vous  ranger  fous  l'éten'» 
»dard  d'une  liberté  univerfelley^ve-» 
M  nez  vous  oppofer  à  la  force  &:  zxut 
)» artifices  de  la  tyrannie  qui,  fi  j'en 
n  crois  mes  prefTentimens  ,  jamais^ 
>»non  jamais  ne  l'empoirtera  fur 
»  nous  ».  f 

Le  Général  Montgomery  partit  le 
18  Septembre  avec  fept  cens  hom- 
mes pour  affiéger  le  fort  Saint  Jean  j 
après  quelques  coups  de  fufil  qui  é!oL^ 
I  gnèrent  les  royaliftes ,  il  tira  fes  lignes 
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devant  la  place  :  deux  mille  Canadiens 
vinrent  s*y  joindre  à  lui. 

Puifle  l'exemple  de  cette  défeftion 
Être  au  moins  ai\  profit  de  l'huma- 
nité f  en  guériflant  déformais  la  poli- 
tique des  potentats  de  cette  manie  des 
grandes  conquêtes  qu'il  faut  des  fiédes 
pour  naturalifer,&  qui  en  attendant  ce 
moment  éloigné,  ne  tournent  prefque 
jamais  qu'à  la  ruine  des  empires  qui  les 
ont  faites.  H  eft  ^  fans  doute  >  aifé  de 
faire  prendre  à  un  homme  vaincu  & 
fubjugué  un  habit  rouge  au  lieu  d'un 
Uanc  ou  d'un  bleu;  mais  fous  cenou vel 
uniforme  y  l'ame  n'a  pas  changé  ,  le 
caradère  refie  entier  ;  ôc  malheur  aux 
nouveaux  maîtres  s'il  fe  préfente  des 
tirconftances  critiques ,  où  leurs  nou- 
veaux fujets  puiffent  méconnoître  lesj 
loix  étrangères  que  la  force  leur  avoit 
împoféesi  Telle  fut,  telle eft  encore 
la  ûtuation  embarraflante  de  l'Angle- 
terre, qui  malgré  le  bill  par  où  elle  | 
avoit  cru  gagner  Tefprit  des  habitons  1 
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Ju  Canada,  voit  arriver  l'inftant  fataï 
qui  lui  fera  regrener  fes  anciens  lau- 
riers, qu'il  eût  mieux  valu  pour  elle 
n'avoir  jamais  cueillis.  i 

Malgré  les  troubles  de  rAmériquç 
qui  fembloient  devoir  infpirer  aux 
Anglois  quelques  réflexions  fur  le 
danger  des  grandes  poiTeffions  éloi- 
gnées ,  l'Amirauté  expédia  néanmoins 
vers  ce  tems  une  frégate,  pour  cpn* 
tinuer  les  nouvelles  découvertes  de 
Cook ,  Capitaine  de  tEndtavour  y  ten- 
ter un  établiflt  ment  fur  une  grande 
iile  du  Sud ,  &  retourner  à  Omiai^  (t 
iaity. 

Telle  eA  la  marche  de  la  politique 
Itrompeufe  des  Etats  ;  l'empire  ro- 
main, dévaûé  dans  fa  plus  belle  moitié 
par  les  barbares ,  déchiré  dans  foa 
fein  par  desfaôions  quipréparoientfà 
[perte ,  a  voit  encore  la  manie  dès  con- 
)nêtes ,  faiis  prévoir  que ,  dans  de  pa- 
reilles circonftances ,  la  plus  brillante 
riâoire  remportée  fous  un  Ciel  étra^ 
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ger,ne  devenoit  qu^un  illuilre  tom^ 
beau  oii  s'englmuiflbient ,  en  triom- 
phant, les  dernières  forces  de  l'em- 
pire. 

Et  qu'on  ne  fe  figure  pas  qu'un 
itabliâement  paifible  chez  dfis  nations 
fauvages ,  qu'il  ne  faut  qu'une  ving-* 
taine  de  coups  de  fufil  pour  foumet- 
tre,  ne  puifle  avoir  des  fuites  aufit 
.^ineftes.  L'obfervateur  attentif  k$ 
prévoit  ces  flûtes  ^  les  calcule  &  les 
annoncé  inalheureufes.  Il  compte  d'à-' 
bord  les  dépenfes  nécefTaires  pour 
fendre  utile  la  poâeffîon ,  celles  pour 
la  mettre  en  état  de  défenfe  :  elle  n'a 
encore  rien  rendu  à  ceux  qui  s'épui- 
fettt  pour  la  former^  qu^eïle  leur  a 
coûte  des  fommes  immenfes.  £n£n 
çUe  efl  en  valeur ,  l'état  va  donc  jouir 
de  ùs  travaux.  Vaine  illuiïon;  elle 
elt  affaiïlie  par  un  rival  puiflant ,  per- 
due ou  confervée  au  prix  dé  tûiif| 
le  fang  d^un  empire  qui ,  en  foute- 
p^t  k  (on  fujet  des  guerres  lon-l 
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gués  &  meurtrières,  a  fait  dépérir 
le  tronc  poiu:  confervçr  une  bran^ 
che  qui  Tépuife. 

Voilà  le  vrai  tableau  que  le  phi* 
lofophe  a  toujours  devant  les  yeux  ; 
lorfqu'il  crie  à  l'Angleterre.  .  •  ,  .  . 
Arrête,  Nation  jaloufe,  de  dominer 
fur  toute  la  furf  ace  du  globe  ;  que 
vas-tu  diercher  aux  coins  de  Tuni- 
vers  ?  Que  cherdies-tu  dans  les  mer$ 
du  Sud  que  la  nature  plaça  fi  loin  de  . 
toi  ?  Des  lauriers  ?  Ta  tête  en  eft 
couverte ,  crains  feulement  que ,  fur*i 
chargée,  elle  ne  courbe  fous  leur 
poids.  Des  richeffes  ?  Va,  malgré l'apr» 
parence  féduifante ,  cç  n'en  pQ,  pas  le 
chemin  le  plus  fur.  Jette  im  cpup,<> 
d'oeil  vers  ce  qui  fe  paffe  aûuelle- 
ment  dans  les  mçrs  du  Nord ,  où ,  fiere 
&  impérieufé ,  tu  te  glorifias  fi  Ipng* 
tems  d'avoir  donné  des  loix  à  des 
peuple^  nombreux,   &  tremble  en 
cherchaiit  de  nouveaux  établiffemens,' 
de  ne  faire  que  multiplier  les  théa-^ 
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très  de  ces  fcènes  de  troubles  &  dV 
narchie*  ' 

'  Au  Heu  d'un  moyen  incertain  de 
gloire  &  de  richeffe ,  veux-tu  qu'on 
t'en  propofe  un  affuré  de  recouvrer 
îa  première  force  qui  te  montra  fi 
puiffante  î  Veux-tu  rendre  à  ton  com- 
merce cette  aûivitéinduftrieufe,  qui 
t'avoit  fourni  ces  mines  d'or  que  tu 
prodigues  (i  vainement  depuis  quel- 
que tems  ?  Veux- tu  enfin  réparer  ces 
pertes  intérieures,  celles  qui  portent 
atteintes  aux  Royaumes ,  en  les  at- 
taquant dans  leurs  fondemens  ?  Di- 
minue de  quelques  degrés  le  cercle! 
étonnant  de  tes  conquêtes;  rcfferre 
les  nerfs  de  ce  commerce ,  qui  fe  font 
dilatés  par  la  trop  grande  extenfiofll 
que  lui  ont  fait  fouffrir  tes  chiméri- 
ques idées  de  Souveraineté  univerielkl 
fur  la  vafte  étendue  des  mers.  Ne  vois* 
tu  pas  que  ton  empire  eft  comme  ua 
refibrt  étendu  au-delà  de  fa  portée, 
qu'il  faut  relever  &  contenir  dans  tel 
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bornes  pour  lefquellcs  il  fut  calculé  } 
C'eft  un  fyftême  de  réparation  &C 
non  d'accroiffement  9  qui  doit  rap- 
pellcr  ta  gloire ,  ton  bonheur,  ta  tran^ 
quillité  :  fi ,  peu  jalouCe  de  ce  dernier 
tnot ,  tu  crois  toujours  qu'il  contra- 
rie ton  ancienne  maxime  politique  » 
qui  prétend  q^ie  ton  gouvernement  a 
befoin  d'être  agité  pour  être  heureux, 
du  moins  alors  tes  faâions  inteftines 
ne  feront  plus  qu'un  feu  qui  animera 
toutes  les  parties ,  mais  qui  n'en  con« 
fumera  aucune  :  les  coups  qu  elles  fe 
porteront ,  ne  feront  plus  de  ces  blef* 
fures  profondes  ,  qui   font  faigner 
long-tems  le  corps  entier  de  l'état* 
Cependant  ne  pourroit-on  point  te 
demander ,  s'il  ne  feroit  pas  poffible 
d'employer  autrement  tour  Tart  que 
tu  mets  à  tenir  dans  une  égalité  par- 
faite les  joueurs  intéreffés  à  ce  jeu 
dangereux,  qui,  malgré  toutes  tes 
précautions ,  paroît  t'ètre  devenu  fu« 
nefte,  Voi§  Rome,  elle  fut  puiffante, 
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mais  faâieufe;  tu  ne  comptes  plus 
>  que  ^es  débris  :  vûis ,  plus  rapprochée 
de  tai ,  vols  Gênes ,  <etle  fut  opu- 
lente 5  mats  faâieufe  ;  fon  qr  efi  dif- 
pani  :  Venife  feufc  n'a  rien  perdu  par 
fa  faïue.  Leçons  tracées  en  caraûères 
cffrayans ,  pourquoi  1^  modérateurs 
des  états  ne  veulent'- ils  pas  vous 
entendre? 

Le  Congrès  général  s'étant  vu 
forcé  de  traiter  les  prifonrtiers  que 
les  Américains  avoient  faits  en  diffé- 
rens  tems,  avec  plus  d^  févérité  qu'au* 
paravant ,  craignit  que  cette  dureté 
héceflkée  ne  put  recevoir  une  mau- 
vaife  interprétation  ;  pour  s'en  jufti- 
fier ,  il  fit  publier  les  lettres  fuivaii- 
tes  qui  en  développoient  la  caufe. 

Quartier  général ,  Cambridge  ii  AouU 

«Monsieur; 

2  H  J'apprends  que  les  Officiers  qui 
1^  n'ont  pris  lés  armes  que  pour  fou» 
9»  tenir  la  caufe  de  la  liberté  de  leur 

wpays, 
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^•pays  f  &  que  le  fort  de  la  guerre  a 
nfaxi  tomber  entre  vo$  mains,  ont 
n  été  jettes  indiflinâjeiaent  dans  une 
i^prifon  horrible  faite  uniquement 
I»  pour  les  grands  fcélérats;  que  Von 
nn*z  eu  aucun  égard  pour  les  per« 
$f  fonnes  du  rang  le  plus  diftingué  ; 
n  que  tous  langùiflent  confondus , 
I»  malades  &  bleâes.;  que  l'on  a  même 
N  fait  foufFrir  à  plufieurs  des  ampu* 
)^tation$  &:  des  panfemens  doulour 
n  reux  dar      n  endroit  fi  peu  fayo-, 
1^  rable  à  ai.»  traitèmens  falutaires.  ^ 
ft  Ne  faites  pas  attention ,  MoNr* 
il  SIEUR  9  au  principe  qui  les  a  con- 
H  duits ,  quoiqu'il  n'ait  rien  que  de  no*f 
n  ble  f  l'amour  de  fon  pays  ;  mais  je 
^  conçois  qu'il  eft  totalement  étranger 
M  à  un  efprit  politique  ;  les  droits  de 
>>  l'humanité^  &les  di^binâiotts  quQ 
H  méritent  les  rangs ,  ne  doivent  ja-» 
n  mais  s'oublier  qu'en  cas  de  repré^ 
I»  failles.  J'efpérois  qu'ils  vous  au-;^ 
g  roient  di^é  le  traitement  que  vous^ 


>4»  RÉVOLUTION 

n  deviez  à  vos  prifonniers.  Je  ne  fau« 
M  rois  m'empêcher  de  vous  dire  que 
If  votre  conduite  ne  peut  qu'élargir 
»  la  brêcbe  maiheureufe  que  vous  6c 
»  les  Miniftrçs  de  qui  vous  recevç% 
n  des  ordres ,  aviez  plufieurs  fois  dé« 
»  çlaré  defirer  êttre  fermée  à  jamais. 
,    M  Je  crois  de  mon  devoir  de  voui 
9*  informer  que  défprmais  je  régie* 
lierai  ma  conduite  envers  mes  pri* 
9f  fonniers  exaâement  fur  celle  que 
w  vous  obferverez  envers  les  vôtres, 
9»  Si  la  dureté  continue  h  C9raâéri« 
f>  fer  le  trjaitement  qu'ils  reçoivent, 
»  ceux  qui  font  mainte^nt ,  ou  qui 
I»  tomberont  par  la  fuite  en  tnon  pou« 
t>  voir,  en  fentiront  auffi-^tôt  le  çon* 
•»  tre-coup  »  quoi  qu'il  puiffe  en  çoùt 
h  ter  à  mon  cceur  ;  mais  fi  U  douceur 
ft»  &  l'humanité  verfentt  leurs  confo? 
I»  lations  &c  leurs  foulajgemens  fur 
H  ceu?^  des  nôtres ,  dont  le  hafard  de 
I»  h  guerre  vous  a  rend)ii  les  m^itresi 
te  çç  kr^  dypç  la  jplus  pran4  f^^ 
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»  que  je  regarderai  ceux  qui  font  ou 
»»qui  tonaberont  entre  mes  mains 
f>  comme  des  infortunés ,  qui  rece- 
la vront  de  moi  tous  les  fecours  que 
»  ce  titre  doit  leur  affuren 

»»  Je  vous  prie  de  m'honorer  d'une 
i^  réponfe  le  plutôt  poffible ,  &c« 

G.  Washington^ 

x^  fôtt  Excellence  le  Général  Gage^ 

Bofton ,  Il  Août. 
♦^MONSIEUR»  ' 

ï. 

I»  A  la  gbire  des  Nations  civilifééS); 
I»  la  guerre  .&  rhumanité  ne  font  plus 
»  incompatibles  9  &  prefque  par-tout 
i»on  croit  devoir  de  la  compaffion 
v^  aux  vaincus.  Les  Bretons,  toujours 
)»  recommandables  par  leur  géaéreu/e 
ii  pitié  (i) ,  n*ont  pas  cru  devoir,  fui-;» 

(i)  Témoins  £«  ^ue  les  prifonniers 
François,  faits  deux  ans  avant  la  dernière 
guerre  ,  eurent  à  foufirir  dans  les  charniers 
de  Plimouth  &  autres.  Ténioins  la  manière 
doot  Us  Anglois  traitent  préfentement  Içjf 

ij 
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M  vre  leur  manière  '^*;  penfer  ordîn 
»>  naire  9  lorfqu'ils  n  //it  vu  que  des 
I»  criminels  dans  leurs  captifs.  D'après 
H  ce  principe ,  ceux  des  vôtres  qui 
^  font  mes  prifonniers  étant  deftinés, 
»rfuivanr  les  loix ,  à  la  corde ,  n'ont 
»  été  jufquUci  traités  qu'avec  trop  de 
»  douceur ,  puifqu^ils  font  mieux  lo-« 
»  gés  dans  les  hôpitaux  que  même  les 
^  troupes  du  Roi.  Il  efl:  vrai  qu'ils 
»>  font  enfemble  indiilinâemçnt,mais 
»>je  ne  connois  de  rangs  que  ceux 
I»  qu'établit  Sa  Majefté. 

»  Ce  que  l'on  me  rapporte  de  votre 
i>  armée  auroit  pu  jufiifier  de  févéres 
•>  repréfailles;  j'apprens  que  les  fidèles . 
»»  ferviteurs  du  Roi  pris  par  v4es  re- 
»  belles ,  font  forcés  de  labourer  la 
»  terre  comme  des  nègres  pour  gagner 

François  à  Saint  -  4^uguftin ,  &  «  bord  de 
leurs  frégates  en  croiflére.  Il  eft  aflez  un* 
gulier  qu'il  foit  dans  la  nature  de  rhoflame 
de  chercher  à  fe  parer  précifémeut  de< 
yçrjKus  (fxi  \\à  font  les  phisr  étrangères, 
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I»  leur  fubfiftance ,  ou  bien  font  réduits 
M  à  la  triAe  alternative  de  mourir  de 
H  faim  j  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent 
»  porter  les  armes  contre  leur  pays 
M  &c  leur  Roié  Si  l'on  fait  fervir  de 
»  prétexte  à  ce  traitement  cruel,  celui 
»  que  je  fais  effuyer  aux  prifonniers 
»  qui  font  entre  mes  mains ,  &  à  vos 
n  autres  amis  de  Bofton ,  l'on  fonde 
¥  une  barbarie  fur  un  menfonge. 

»  Je  defirerois ,  Monteur,  que  les 
H  fentimens  généreux  que  je  vous  ai 
H  toujours  attribués,  femanifeftaffent 
»  en  cette  occafion.  Soyez  réfervé 
»  dans  vos  informations  ,  laiflez  un 
»  libre  accès  à  la  vérité  pour  arriver 
»jufqu'à  vous  ,  puniffez  ceux  qui 
»  cherchent  à  vous  tromper  par  de 
»  faux  rapports;  &  non-feulement ki 
>>  effets ,  maïs  la  caufe  de  notre  mal- 
»  heureux  différend ,  auront  bientôt 
»  ceffé.  , 

»  Les  détenteurs  de  l'autorité  ufur-; 
^pée  qui  vous  font  agir  défaprouve^ 

H 
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»  veront ,  peut  -  êire ,  une  femblable 
99  diipofition,  &  oferont  appeller  leur 
9»  dureté  repréfaiUes  ;  mais  j'en  ap- 
»>  pelle  à  celui  qui  connaît  tous  les 
»»  cœurs,  pour  les  funeftes  conféquen- 
»»  ces  qui  pourront  s'en  fuivrerJe  fuis 
»»  afluré  que  des  foldats  Anglois  corn- 
^  battant  pour  foutenir  les  droits  de 
9>  l'état,  les  loix  de  leur  paySjl'efTence 
»de  leur  conflitution ,  affronteront 
9>  tous  les  hafards  avec  le  courage  né* 
n  cefTaire  :  ils  voleront  à  la  yiâoire , 
»  guidés  par  cette  ardeur  qu^me  bonne 
f>  caufe  infpire ,  6c  le  même  motifleur 
»  fera  trouver ,  s'il  le  faut ,  la  patience 
»  des  martyrs  pour  fupporter  leînal- 
n  heur  &  la  peine. 

M  Jufqu'à  ce  que  j*aie  lu  ce  que  vous 
n  iîié  inârquez  au  lujet  des  Miniftres , 
»  i'ai  cru  que  je  ne  fer  vois  que  fous  le 
n  Roi  9  dont  les  fouhaits  ,  auffi  bien 
pf  que  ceux  de  fes  Miniftre&  &  de  tout 
H  homme  honnête,  ont  toujours  été 
H  de  voir  la  brèche  dont  vous  parlez 
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]»  folidement  fermée;  mais,  malheu-* 
»  reufement  pour  les  deux  partis  9 
»  ceux  qui  depuis  long-tems  ont  mé^ 
p  nagé  cette  crife  par  l'influence  per- 
¥>  nicieufede  leurs  déteAabtesconfeils^ 
y>  ont  des  vues  bien  différentes  d'un 
n  accommodement  fincère* 
Je  fais ,  &:c.  THOMAS  Gage. 
A  M,  G*  Washington ,  Ecuyeu     . 

Au  quanitr  général  ,  Cambridge  ,   19 

Aoutt 

^MONSIEUR, 
fj  Je  vous  avois  écrit  le  11  de  ce 
^  mois  y  dans  des  termes  qui  vous  don- 
»  noient  une  belle  occafion  d'exercer 
»  cette  humanité  &  cette  politefle,  que 
»  je  fuppofois  former  une  partie  de 
»  votre  cataâère:  je  me  piaignois  à 
»  vous  des  mauvais  traitemens  qu'oa 
v^  faifôit  fouârir  aux  officiers  &  ci- 
»  toyens  de  l'Amérique ,  que  la  for- 
»  tune  de  la  guerre ,  ou  de  perfides 
fi  liaifons  ont  fait  tomber  dans  vos 


f»  mams» 


Liv 


•    r 


Ijfi  RÉVOLUTfON 

M  Que  ce  foit  les  Américains  ou  les 
n  Ânglois  qui  l'emportent  en  patience, 
n  en  courage,  en  générofité;  lefquels, 
n  ou  de  nos  vertueux  citoyens,  que  la 
^  tyrannie  a  forcés  de  recourir  aux 
»  armes  pour  défendre  leurs  femmes , 
»  leurs  enfans  ,  leurs  propriétés,  ou 
v>  dçs  mercenaires  inArumens    d'un 
»  pouvoir  illégitime ,  de  l'avarice  for- 
»  dide  &  d'une  aveugle  vengeance , 
»  méritent  plutôt  le  nom  de  rebelles, 
»  &  le  fupplice  de  la  corde  dont  votre 
»  clémence  afFe^ée  nous  menace  fi 
>>  honnêtement  ?  Savoir ,  fi  l'autorité 
»  diaprés  laquelle  j'agis  eft  ufurpée  ou 
»  fondée  fur  les  principes  naturels  & 
»  ineffaçables  de  la  liberté ,  ce  font  des 
>>'chofes  entièrement  étrangères  au 
»  fujet  de   ma  lettre.   Je   ne  prête 
1^  jiôint  l'oreille  aux  rapports  ,  &  ne 
M  fais  point  faire  d'informations  :  je 
>>faurai  également,  &me  prévaloir 
»>  des  avantages  que  la  caufe  facrée 
»f  de  mon  pays  me  donnent  fur  vous  > 
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H&c  ne  pas  vous  rendre  vos  inveâi-. 
H  ves.  i 

i>  Cependant  Ta  vis  que  vous  me 
H  dites  avoir  reçu  de  mon  armée»  mé** 
i^  rite  une  ^éponfe.  J'ai  fait.  Mon* 
»  fieur  ,les  plus  éxaâes  recherches,  Se 
>t  je  ne  lui  ai  trouvi  aucun  fondement. 
»  Non-feulement  vos  officiers  6c  fol« 
H  dats ,  ont  été  traités  avec  tous  leS' 
»>  égards  dus  entre  citoyens  &  frères  ;. 
V  mais  encore  ces  exécrables  parrici« 
^  des,  ces  traîtres  dont  les  confeils  ôc' 
H  les  fecours  inondent  de  fang  leur 
H  patrie ,  ont  été  protégés  par  nous  &c . 
é  fauves  de  la  jufte  fureur  d'une  po<-.< 
^^pulace  animée  contr'eux,  qui  de- 
»  mandoit  leur  perte.  Bien  loin  d'avoir^ 
H  youlu  forcer  les  prifonniers  à  s'en*, 
f»  rôler  parmi  nous ,  j'étois  embàr- 
H  raffé  du  grand  nombre  d'hommes 
n  qui  fe  font  rendus  dans  mon  cam[]^ 
w  pour  défendre  leur  pays ,  &  j'en  aj 
n  renvoyé  une  partie.  Vous  me  re- 
9»  commandez  de  laifler  un  libre  cour^ 
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nih  vérité  &  de  punir  les  faux  rap« 
»  ports  :  (i  l'expérience  ajoute  du  poids 
I»  aux  confeils  ^  les  vôtres  en  doivent 
H  avoir  plus  qu'aucuns  i  vous  pourriez 
n  nous  dire  ,  mieux  que  perfonne  ^ 
9>  comment  eft  venue  la  convulfion 
»  qui  ébranle  un  grand  empire  jufques 
»  dans  {es  fondemens,  &  qui  pour- 
H  roit  entraîner  la  ruine  entière  des 
H  deux  moitiés»  t 

»  Vous  affeâez ,  Monfieur  y  de  mé« 
M  connoître  tout  rang  qui  ne  vient 
»  pas  du  même  endroit  que  le  vôtre: 
n  pour  moi  )e  n'en  fais  pas  de  plus 
H  honorable  que  celui  qui  nous  eft 
»  donné  par  le  choix  intégre  d'un 
>>  peuple  brave  &  libre ,  fource  pure 
n  &  première  de  tout  pouvoir.  Au 
n  lieu  d'avoir  donné  cette  raifon  pour 
n  excufe  de  votre  dureté ,  une  âme 
n  élevée  &  magnanime  auroit  penfé 
M  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  &  eut 
»  refpeâé  ces  rangs. 
^  »  Co;nment  les  defleins  du  Minif« 
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irtère  ont-ils  précipité  cette  crife  ? 
M  Lexington,  Concùrd  &  Charles-Town 
Il  pourroient  Taitefter.  PuifTe  ce  Dieu 
n  que  vous  appeliez  avec  tant  de  con» 
n  fiance ,  juger  entre  rAmérique  Se 
»>  vous  !  C'eil  dans  l'efpoir  des  fecours 
M  de  fa  providence ,  que  nous  nous 
n  fommes  déterminés  à  combattre  9 
H  pour  tranfmettre  à  notre  poftérité 
n  les  privilèges  que  nous  avons  reçus 
M  de  nos  ancêtres. 

n  Je  termine  ici  y  ma  correfpon- 
H  dance  avec  vous ,  peut  -  être  pour 
»  toujours  ;  fi  vos  Officiers,  mes  pri- 
M  fonniers  9  reçoivent  déformais  un 
H  traitement  différent  de  celui  qu'ils 
n  ont  éprouvé  jufqu*ici  >  &  que  j'auf 
f^  rois  vouhi  pouvoir  leur  continuer  y 
i>  vous  &  eux  vous  voudrez  bien  vous 
H  fouvenir  de  ce  qui  en  fera  la  caufe  >fm 
CWashington, 

Afon  ExcelUnu  le  Général  Ga^t^ 
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Xi'Amérique  Septentrionale  n*of* 
frit  aucun  événement  remarquablf 
>au  commencenfient  de  cette  année. 
Les  deux  partis  étoient  toujours  dans 
leurs  mênies  poAeS)  attendant  éga* 
.lemeftt  que  la  rigueur  de  la  faifon  pût 
leslaiâer  agirv^vec  cette  différence  en- 
tr'eux  cependant,  que  la  garnifon  de 
JBofton  étoit  vêtue ,  logée ,  mais  afFa« 
niée ,  &  que  le  camp  de  Cambridge 
avoit  de$  proviûons  en  abondance, 
n>ai$  (buffroit  toutes  les  incommodités 
t)u  âroid  fous  des  tentes  qui  étoient  à 
plufieufs  un  abri  initiffifant  &  nou« 
veau.  Il  faut  donc  reporter  nos  re- 
gards vers  Londres ,  oh  notis  avons 
Jaiffé  le  minîAère  fuivant  avec  plus 
^ardeur  que  jamais  fon  fyflâme  de 
réduâtioti  par  la  force.  Il  n'ét'oit  ce- 
pendant pas  fans  de  nombreux  con« 
tradiâeurs.  Barri,  Burke  &  tant  d*au* 


-'Jk- 


Dfes  Etats-Unïs  b'Amérr^vê.  i^J 

très,  fermes  appuis  de  roppofition^ 
fe  joignoient  à  JFilkes  qui  prédifoit 
toutes  les  fuites  de  cette  guerre  ci^ 
vile  9  ôc  qui  ^uroit  d'avance  que 
toutes  les  forces  du  Gouvernement  ^ 
de  (es  alliés,  s'il  en  pouvoit  avoir  , 
&  des  troupes  Allemandes  qu'il  pou« 
voit  foudoyer ,  n'effeftueroient  ja* 
mais  ce  projet  condamnable. 

Il  avoit  paru  des  lettres ,  des  adref- 
fes  mêmes,  qui  démontroient  la  fauf- 
fêté  du  plan  du  Gouvernement.  La 
yiîle  de  Coventry  en  fit  préfenter  une 
fignée  par  plus  de  quatre  cens  per- 
fonnes,  différente  de  toutes  les  au«- 
tres  j  en  ce  qu'elle  portoit  avec  elle 
un  caraâère  d'impartialité  bien  rare  , 
&  fembloit  plutôt  être  l'avis  d'une, 
affemblée  de  philofophes ,  que  l'ex- 
prefEon  des  feritimens  d'une  bour-^ 
geoifie.  On  y  remarquoit  fur-tout  ces 
paffages, 

«  Ce  feroit  fans  doute  avilir  le  ca- 
^raâère  d'un  Anglois^  &c  pro(lit\ier 
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n  fa  confcience,  que  de  vous  tenir  J^ 
>»SiRE,  au  moment  de  cette  crife 
n  anarmante ,  le  langage  d'une  baffe 
9^  flatterie ,  &  d'une  lâche  adulation, 
M  L'amour  de  notre  patrie ,  &  ^es 
n  obligations  que  nous  impofent  nos 
n  devoirs  ,  nous  ordonnent  de  vous 
i>  repréfenter  les  chofes  telles  qu'elles 
n  font  ^  &  de  faire  percer  la  vérité 
n  nue  jufqu'aux  pieds  de  votre  drône, 
H  Si  nous  portons  nos  regards  en 
n  arrière ,  6c  que  nous  confidérions 
>»Ie  fyfiême  que  les  Colonies  ont 
9f  adopté  depuis  quelques  années ,  en 
n  obfervant  la  façon  dont  elles  ont 
9»paffé  à  fon  exécution,  nous  n< 
n  pouvons  attribuer  la  réfiftance  de 
H  l'Amérique  aux  anificieux  deffeini 
it  de  quelques  perfonnes  faâieufes^ 
»  foit  du  dedans  ,  foit  du  dehors  ;  & 
n  en  voyant  un  peuple  entier  pref<^ 
n  que  du  Nord  au  Sud  de  ce  vafte  con<* 
n  tinent ,  uni  dans  le  même  efprit ,  & 
)»  déterminé  à  s'oppofer  fermement  à 
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n  un  plan  d'adminiftration  qu'il  croit 
t^  oppreflii  &  deAniâieur  de  fa  liberté, 
ft  nous  fommes  naturellement  portés 
f^  à  croire  que  ce  peu[^e  intimement 
1^  convaincu ,  n'agit  que  d'après  des 
f^  principes  établis  &c  démontrés- pour 
n  lui.  D'un  autre  coté,  û  nous  cher-* 
n  chons  dans  l'avenir  l'iâue  de  cette 
n  effrayante  difpute  ^-  le  deftin  de  la 
n  Grande-Bretagne  nous  paroit  facile 
H  à  prédire  :  notre  amée ,  nos  flottes 
n  pourront  triompher^  &  rAméri<* 
^que  humiliée  fera  peut-être  afTer-» 
»  vie.  Mais  hélas  !  Quels  lauriers  au-« 
f^  rons-nous  donc  cueillis  ?  De  quel 
)^fang  pourrons -nous  nous  vanter 
^que  nos  armes  feront  teintes?  O 
^  douleur  I  Ce  fera  celui  de  nospa** 
n  rens ,  de  nos  concitoyens,  de  vos 
)>fu)ets,  de  vous-même,  Sire;  ce 
»  fera  le  vôtre  ;  oivi  le  votre ,  le  fang 
w  de  fes  fujets  eft  celui  d'un  bon  Roi  ; 
>>  n'en  eft-il  pas  le  père ,  &  ne  font-*" 
t  ils  pas  fes  enfans  }       r- 
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n  Encore  il  faudra  choifir ,  ou  d4 
pf  gouverner  un  peuple  fournis  à  une 
H  néceffité  momentanée ,  &  des  prc 
f^  vincf^  attentives  1  faifir*  la  pre-» 
9>  mieri  )ccafion  de  fecouer  un  joug 
>*  qui  les  blefFe,  &  pour4ors  le  triomi 
»>  phe  aura  été  auffi  court  que  funeôe; 
»  Qu  il  faudra ,  en  le  rendant  complet 
H  &  abfolu ,  fe  déterminer  à  anéantir 
h  les  germes  de  générofité  qui  difUn»* 
»  guôient  un  peuple  libre  defcendant 
i>  des  Bretons ,  &  qui,  fomentés  avec 
H  foin  dans  leur  enfance ,  &  forti* , 
H  fiés  à  travers  mille  dangers,  nous 
u  avoient  conduits  eux  ôc  nous,  aiij 
p  plus  haut  point  de  pr.ofpérité. 
i^'»  De  fi  fâcheufes  réflexions ,  joini| 
n  tes  au  déclin  journalier  de  nos  ma« 
H  nufaâures  Se  à  la  fituation  extrêmel 
n  oii  les  pauvres  fe  trouvent  main« 
^  tenant  réduits,  ne  présentent  à  nos! 
9P  yeux    àttriftés    qu'une    effrayante 
u  perfpeftive  î  nous  courons,  nous 
^  volons  auprès  de  Votre  Majeûé  J 
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^  pour  y  chercher  du  remède  ;  nous 
^  la  fupplions  humblement  de  pren* 
n  dre  en  pitié  fes  peuples  miférables 
if  &  divifés  9  d'interpoiier  fa  clémence 
I)  pour  arrêter  l'efFufion  du  fang  ;  de 
I)  recommander  à  fon  Parlement  de 
»  faire  une  férieufe  attention  à  la  der- 
>>  niere  adreffe  que  les  Américains  ont 
renvoyée  pour  être  préfentée  aux 
»  pieds  du  trône ,  &  qui  nous  a  paru 
»  propre  à  établir  les  fondemens  du 
w temple  de  la  concorde,  confacré 
tf  également  aux  intérêts  mutuels  de 
»  la  Graiiàe-Bretagne  Sz  de  l'Améri- 
»  que  ;  intérêts  importans  que  la  main 
|»de  la  Providence  fembloit  avoir 
\»  elle-même  unis ,  &  qu'aucun  véri- 
»  table  ami  de  Votre  Majefté  &  de 
»  fon  pays  ne  fauroit  defirer  de  voir 
[»  féparés  &  diftinds  >k 

Des  vérités  préfentées  d'une  mar- 
inière auffi  fimple  &  auili  frappante , 
fans  emportement,  frns  déclamation, 
mfTent  dû  produire  quelque  effet,  fi 


if 
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l'adminiflration  n'ayoit  été  livrée  i 
tin  fyfiême  violent  ,'dont  l'événement 
a  démontré  la  faufleté.         *"  ^^ 

Le  ridicxik  eft  une  arme  dont  on 
afouvent  reproché  aux  François  de  fe 
fervir  dans  les  cbofes  les  plus  impor^ 
tantes.  Leurs  voifms  flegmatiques  ne 
leur  pardomioient  pas  fur-tout  d'é- 
gayer ainfi  les  objets  les  plus  iérieuri: 
ils  tfH  accufoient  leur  frivolité  ;  ilsl 
B  étoient  pas  plaifans  &  ne  vouloiem 
pas  que  les  autres  le  fufTent  :  cepen- 
dant ils  le  devinrent  eux  »  mêmes  au 
fujetH*  fa  crife  aff uefle  qui  les  tra- 
vaile,  &  qui  ne fembloit pas  devoir 
produire  cet  e&t*  On  trouva ,  entre 
autres  pamphlets  très-gais^  dans  kursl 
papiers  publics ,  pour  réponfe  à  M 
drefle  énergique  des  douze  Provinj 
ces-Unies ,  que  nous  avons  rapportéel 
en  fon  lieu  y  une  adrefle  burlefque  des] 
contrebandiers  d'Angleterre  ,  dot 
nous  mettons  ici  quelques  lambeaus 
«fin  que  Ton  puiffe  apprécier  les  prc 
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grès  que  cette  nation  a  faits  dans  ce 

genre- 

les  libres  colporteurs  des  dou:çe  PrO'^ 
ilnces  maritimes  depuis  Minehade, 
jufquà  Berwich,^^  nos  amis  &  con* 
citoyens  des  Provinces  intérieures  de 
la  Grande-Bretagne.  r 

n  Amis ,  compatriotes  ^  frères^ 

•  Nous  les  délégués  des  libres  colr 

H  porteurs,  très-improprement  nom* 

[)>  mes  contrebandiers ,  ayant  pris  en 

notre  confidération  le  biU  qui  nous 

profcrit ,  &  dans  lequel  nous  fomr 

[m  mes  cafa«érnc»CC!?me  rebelles  aux 

L  droits  du  Roi,  aux  Arrêts  du  Fsr<* 

M  ment  >  &  comme  violateurs  des  loix 

qui  afliirent  le  revenu  national:  afin 

d'écarter  loin  de  nous  ces  înjuriea- 

fes  imputations ,  livrons-nous  à  un 

petit  examen  qui  en  découvre  Tam- 

biguité,  robfcurité,  riojuftice. 

»  Qu'avons-nous  befoin  des  rcgle- 

mens  du  Parlemeitt  ?  Que.nous  im* 
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H  porte  le  revenu  public  ?  Nous  né 
»  devons  aucune  fidélité  au  Parle- 1 
»  ment:  nous  le  déteftons  &  nous! 
»  nous  oppoferons  toujours  avec  nos  | 
»  petits  moufquecons  à  tout  ce  qui! 
»  pourroit  attaquer  cette  liberté  hon. 
>>néte  établie  par  nos  prédéceffeurs 
>>auguAes,  &c  foutenues  par  notrej 
?♦  agilité. 

9>  On  dit  ^ue  nous  réfiftons  par  lu] 
h  force  ou  par  la  rufe  à  l'exécutioi 
>»  des  loix  ;  mais  il  n'efl  de  loix  pou^ 
»  nous  que  celles  qui  nous  fureu 
M  trànfmifes  par  nos  nfptBabks  an^ 
9»  cêtres ,  ou  qui  ont  été  faites  par  td 
»  îre  /(?y^^affemblée. 

»  Sommes-nous  jamais  contreve 
*>  nus  à  des  Aatuts  qui  portoient  cettJ 
H  attache  facrée  ?  nous  les  avons  aq 
M  contraire  foutenus ,  &  nous  les  fou 
H  tiendrons  avec  le  coutelas  &  la  ca] 
»  rabine;  retranchés  derrière  des  m 
n  fures  ou  de  gros  arbres ,  méprifanj 
m  la  mort  &  le  danger  >  nous  feron 
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$  la  petite  guerre  contre  les  mirmi- 
n  dons  du  parti  du  Miniftère ,  fans 
»  lâcheté,  fans  trahifon;,  caf  nous  çon«. 
ii>fervons  toujours  une  fidélité  invio- 
|i»lable  à  fa  Majeilé;  &  fi  quelquefois 
Unous   nous  fommes   emparés  des 
H  biens ,  ou  avons  attaqué  la  vie  de 
Ufes  ferviteùrs  ,  c'étoit  feulemenr 
U  parce    que    nous    les  regardions 
U  comme  les  agens   d'un  Miniftère 
\»  corrompu,  bien  perfuadés  d'ailleurs 
que  la  perfonne  de  fa  Majefté  n'en 
ibufFriroit  aucun  tort. 
M  Cependant  fur  ce  que  Ton  a  dé-r 
fendu  toute  correfpondançe  avee 
i^^nous,  comme  fi  le  receleur  po'uw 
voit  être  puni  comme  le  voleur  ^ 
comme  fi  le  .confident  d'une  trahie 
fpn  pouvoit  être  traité  çomnie  m% 
traître  !  &  attendu  que  l'évidencQ 
de  lif  vérité  jf  la  juftefie  de  ^os  ràir 
(onnemens  fans  réplique ,  &  notre 
conduite  frn^  reproche  ^  pourroient 
n'avoir  pas  coutle  fuc<(èsi  qute  QQig 
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#efpérons  ,  nous   prévenons    qu^ 

#  nous  ibmmes  déterminés  à  ufer  des 
M  plus  ievères  repréfailles  envers  nos 
j»  ennemis ,  &  notre  aj^pel  au  CUL  nous 
^  en  juftifiera  >% 

Signé ,  Ifmail  Dungeok» 

Voijci  encorie  un  autr«  morceau 

4e  perfifflage,  que  nos  leâeurs  ne  fe. 

feront  peut-être  pas  âchésde  coiu* 

noître. 

4<  Messieurs  de  ToppoUtion ,  vousl 

#  n'y  peiiiez  pas  avec  votre  projet  de 
*»  réconciliation  volontaire  dont  vdus 
M  nousl>ercfi;z  fan^ceffe:  n'avezr-vouil 
m  donc  jamais  jConûdéré  les  obAadei 
I»  infurmontablisç  qui  s'y  oppofent  J 
H  quand  même  vous  ^  vos  amisd'A*! 
»  mérique  le  defireroi^t  fincérement) 
i>  Voulez  que  JHii/iireA,  après  avoirétd 
t»  à  la  têle  d'un  grand  empire  ^  aprà 
savoir  dirigiji  les  mouvemens  det 
I»  armées  &  4es  flottçs,  reprenne  foo 
p  pr^er  métier  de  marchand  d'otii;| 
n  vjBs,&  de  pruûfialux  i^ . ,  i,  15 .  ^ 
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M  Vbulez  -  vous  que  JTashington  p 

•  après  avoir  çommandfi  des  armëeg 

#  nombreufes  (f  hoinmes  libres  ,  r^ 
»  defçende  à  cultiver  du  tabac  avec 
,  quelques  efclaves ,  pour  chatouilleir 
n  agréablement  la  membrane  pituitair» 
I» d'un favetier  de  Londres? 

M  Voulez  -  vous  ç^Adams ,  aprè$ 
>  avoir  difpofé  à  volonté  du  tréfpr 
de  papier  d'un  vafte  Continent ,  fe 
réduife  à  grapiller  f^r  la  bpurie  d<{ 
motel  de  ViUe? 

♦>  Voulez  ^  vous  que  Young^  fi^ 
bprne  ^  donner  dans  des  coteries 
particulières ,  ces  leçons  dç  libertii^ 
nage  &  4'<athéïfme  qui  li^i  ont  vaU^ 
la  çpnfiance  d'un  Sen^t  &  d'^e  ar^^ 
mée  î 

w  Voulezrvous  que  PufnamjZprhs 
s'être  mon^ri  un  foudre  ^e  guerre  ^ 
s'avilifle  ^  braflier  encore  de  petiti^ 
bierre  } 

»  Voujez-vous  que  Hanjfonj  apri^s 
îiYpir  eu  l'hQnç'^te  officç  4^  ÇOjn* 
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rSaUWe,  rende  lesmèm«| 

^fervices  au  premier  venu? 

„  Voulez-vous  que i«, après avor 

.fi  par-tout  les  horreur  ^^^^^^^ 

r;s:;r:iecerci...o.j 

»>fesconnoiffancesî  l 

»,  Voulez-vous  que  Z«W^.»H 
„  avoir étél'apôtre du Congrès,8c« 

:  ^mpettedelaféditionj-^^^^^^ 
».  veaumonde,bornefonadreffeàcM 

rfïencorelesgardes&lesdoiné 

.Is  de  la  chambre  d'un  mou- 

;  Rattraper  un  legs,  ou  bH 
/arrivetroptard&fevoitoubl 

.prendre  &  condmre  la  m«n  d^ 

»»  morte  du  teftateur  ingrat,  pour 

Ifairefignerunedifpofitionenfai 

»veur>  ,  fl^ 

»  Voulez -vous  que  le  doW 

«  Franklin ,  après  avoir  donne  à  1» 

-         i  -  *  "'  I 
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t» motions  jufques  dans  leur  centre, 
»»  piiifle  s'amufer  encore  à  faire  fau« 
I»  liller  des  feuilles  d*or  d'Allemagne  , 
f}  &  à  tuer  Ce  petits  poulets  dans  fes 
è>  expériences  é  eâriqucs  ? 

»  Voulez-vous  que  tous  ces  foldats 
D  de  hafard ,  quiie  croient  chacun  en 
>>  particulier  au  moins  les  talens  6^  le 
I»  pouvoir  de  Crom^el^  aillent  repren- 
#  dre  tranquillement  leur  bêches  qu'ils 
wavoi^nt.jeitées  fi. loin  derrière  eux? 

»  Voulez  -  vous  que  cette  nuée 
vt  d'Avocats,qui  compofent  la  majeure 
»  partie  des  affemblées  &  des  Con- 
>>  grès  9  fe  dépouillent  d'eux-mêmes 
M  du  caraûère  divin  des  Solons  ,  des 
»NumaSi  des  Lycurgues  y  pour  plu- 
»  mer  de  rechef  leurs  cliens  fuivant 
M  la  règle  &  le  devoir  de  leur  profef- 
»  fion  ?  Non ,  MefTieurs  les  oppofans, 
M  de  tels  hommes  ont  bien  des  raifons 
»  excellentes  pour  être  opiniâtres ,  & 
»  tienne  doit  les  ramener ^  &c.  &c  », 

QiiQi(^ue  nous  ne  nous  foyons  oas 
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inipofé  la  tâche  ennuyeufe.  de  rap* 
porter  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  pour 
ôc  contre ,  ce  feroit  cependant  avoir 
Tapparence  de  manquer  à  l'impartia* 
lité ,  premier  devoir  d*un  hiftorien,  fi 
après  avoir  mis  fous  les  yeux  de  nos 
teneurs  plufieurs  difcours  &  réclama^ 
tions  du  parti  Américain  9  nous  ne 
leur  expofions  quelques-unes  des  rai< 
ions  du  parti  Royaliâe ,  fur  lefquelles 
il  fondoit  les  principes  de  fa  con'* 
duite  févère  &  inflexible.  Nouschoi* 
firons  à  cet  effet  le  difcours  que  pro* 
nonça  M.  Wcdderburn ,  procureur-gé* 
néral,  le  3  de  Janvier,  &  celui  du 
JLord  St .  ♦ .  y  ,  d'un  genre  différent 
des  autres  par  fa  manière  rapide  d 
courte.  - 

a  Messieurs  ,  dit  le  premier ,  'Ira- 
M  portance  du  fujet  de  nos  débats  eil 
>>  fi  généralement  reconnue ,  qu'elle 
H  me  fervira  d  cxcufe  pour  demander 
»  encore  l'attention  de  la  Chambre  à 
){ynç  heure  fi  avancée  au  mili^  de 
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avoir 

►ariia* 

rien,  fi 

de  nos 

clama* 

ous  ne 

de$rai< 

Cquelles 

fa  con- 

uschoi- 

[ue  pro* 

reur-gé» 

celui  du 

différent 

apide  U 
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débats  eft 
,  qu'elle 
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:hambre  à 
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»  la  nuit.  Si  je  n'euffe  été  encouragé 
>)  par  le  fouvenir  de  facomplaifance, 
»  qui  a  même  été  au  de-là  de  mon  ef  • 
»  poir ,  je  m'en  ferois  tenu  à  voter 
»  filencieufement  ;  mais  rafTui    par 
»>  cette  idée ,  je  vai^  me  livrer  lans 
t>  contrainte  au  développement  ,  à 
M  l'expreffion  des  vrais  fentimens  de 
n  mon  cœur.  Je  fuis  &  ferai  tou« 
n  jours  du  premier  avis  qu'a  ouvert 
n  cette  Chambre ,  &  j'y  céderai  avec 
M  la  foumiffion  qu'un  (impie  individu 
H  doit  aux  fentimens  d'un  corps  com-, 
H  pofé  d'hommes  qu'il  révère.       ^■^  u 
»  Après  avoir  premièrement  dé- 
»  claré  que  ,  loin  de  regarder  l'a-* 
»  dreffe  que  la  Chambre    médite  , 
»  comme  un  fimple  compliment  de 
»  forme  &  d'ufage^  je  la  confidère 
>f  encore  comme  un  plan  fagement 
M  tracé  de  la  conduite  que  nous  de- 
»  vons  tenir,  &  une  déclaration  au- 
jwthentique  des  vrais   principes  qui 
p  nous  doivent  guider  dans  la  quef«* 

Mij 
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»  tion  importante  qui  intéréffe  toute! 
>>  la  Nation  :  j'obferverai  que  le  per- 
>*  fonnage  illuftre  (  le  Colonel  Barré  ) 
»  qui  vient  de  prendre  la  parole  avant 
»  moi ,  ou  n*a  pas  fenti  toute  la  force 
»  de  fon  propre  raifonnement ,  ou 
»  s'il  l'a  fentie ,  a  craint  de  tirer  la 
»  conféquence  qui  réfulte  néceflaire- 
»  ment  de  fes  propofitions.  Ce  qu'il 
>>  n'a  pu  ,  ou  voulu  faire,  j'oferai  le 
»  fuppléer  ici.. 

r  »  Je  fuppofe  avec  lui  Bofton  aban- 
H  donné ,  Halifax  pris ,  le  Canada  au 
^  pouvoir  des  Provinciaux ,  enfin  le 
»  nord  de  l'Amérique  perdu  en  ce 
H  moment  même.  Que  faut-il  en  con« 
f>  dure  ?  Non  pas  cenainement  cette 
»  timide  alternative  propofée  par 
»  l'oppofition  ,ni  le  lâche  abandon  de 
»  nos  droits  fur  l'Amérique ,  ni  le 
»  plan  infruûueux  d'un  accommode* 
»  ment  momentané.  Le  premier  parti 
f>  conviendroit  peu  à  la  dignité  d\| 
^  Sénat  jBritanni  que  onimé^fans  doute| 
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f»  de  ce  même  feufacré  qui  enflamme 
H  un  peuple  généreux  :  le  dernier  fe- 
n  roit  fans  gloire,  comme  fans  utilité^ 
H  &  n*auroit  pas  d'exemple  dans  l'hif- 
Mtoire.  ^  ^  " 

»  Renoncer  à  l'Amérique  !  n'eft- 
H  ce  pas  propofer  qu'un  géant  vigou- 
HtevLX  devienne  volontairement  un 
H  nain  fans  force  &c  fans  pouvoir  ? 
w  Renoncer  à  l'Amérique  !  mais  re- 
>^  noncez  donc  aufïi  aux  Indes  orien- 
$i  taies  :  bornez- vous  aux  étroites  li- 
»  mites  de  votre  fituation  infulaire, 
H  qiii  occupe  à  peine  un  point  vifible 
h  fur  la  furface  du  globe.  Tout  mon 
n  cœur  fe  fouleve  avec  indignation  à 
»  cette  humiliante  idée.  Renoncer  à 
H  l'Amérique  !  . . . .  vous  nous  le  dé- 
i>  fendez  ,  mânes   d'Edouard  &  de 
M  Henri ,  mânes  augufles  ,  jadis  ado- 
»  rées  des  Anglois  &  qu'ils  brûloient 
»  d'imiter ....  tu  nous  le  défends , 
»•  âme  de  JFoIfe  ,  âme  illuftre  &  mal- 
M  heureufe,  toi  qui  rougis  en  ce  mo- 
isi iij 
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Vf  ment  (  fi  tu  conferves  encore  queî- 
»  que  reffentiment  des  outrages  faits 
»  à  la  patrie  )  devoir  les  compagnons 
»  de  tes  vidoires  abandonner  fi  hon- 
h  teufement  tes  conquêtes. 

^  Mais  en  quoi  un  plan  d*accom- 
»  modement  difFère-t-il  donc  d'un 
Vf  abandon  total  &  fans  réferve  ?  Les 
»  conséquences  de  l'un  meneroient 
»  infailliblement  à  l'autre.  Aux  pre*j 
>>  miers  fuccès  de  l'Amérique  ,  n'a« 
»  vons-nous  pas  entendu  pompeufe* 
»  ment  exalter  fes  triomphes  ?  Eft-ce* 
♦>  donc  là  des  circonftances  propices 
»  pour  un  accommodement  raifonna« 
»  ble  ?  Perfonne  ne  defire  la  paix  plus 
»  que  moi ,  mais  je  la  voudrois  avan- 
*»  tageufe ,  honorable  ,  &  je  foutiens , 
»  félon  les  propres  paroles  du  Roi, 
h  que  pour  robrenit  telle  ,  il  faut  les 
»  plus  vigoureufes  mefures,  Etabliffez 
»  d'abord  votre  fupériorité  ,  parlez 
»  enfuite  de  négociations  ;  dès-lors 
M  elles  feront  ^orieufes  »  elles  de- 
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»  viendront  faciles.  Rome  ,lorfqu'An- 
»  nibal  s'avançoit  triomphant  vers 
»  ies  murs ,  Rome  fut-elle  ^  à  genoux , 
f>  lui  demander  la  yûx  ?  Elle  fentit  en 
»  politique  adroite  ,  fage  ë^  coura- 
»  geufe ,  que  le  moment  n'étoit  pas 
»  favorable,  &  ne  voulut  entendre 
»  aucune  propofition  timidement  pa- 
»  ciiîque  ,  jufqu'à  ce  que  la  fortune 
1»  lui  eût  rendu  cet  afcendant  qu'elle 
w  avoit  droit  d'attendre  de  la  valeur 
»  &  de  la  confiance  de  fes  citoyens. 
»  Elle  fit  plus  j  elle  mit  à  l'encan  la 
n  tente  de  ce  terrible  Annibal ,  &  ua 
»  limple  citoyen  Romain  s'en  rendit 
«  l'adjudicataire,  tant  il  comptoit  fur 
»  les  reiTources  que  donnent  la  conf- 
>Vtance  6c  la  fermeté. 

»  Pourquoi  ne  fuivrîons-nous  pas 

»  cetexemple  ?  Nos  moyens  font  plus 

I  »  grands  :  je  me  flatte  que  notre  cou- 

»  rage  n'efl:  pas  moindre  ^  quoique 

»  certaia  que  nous  ne  combattons  pas 

H  avec  défavantage  ,  j'avouerai  que 
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>f  nous  paroîffons  commencer  fous  de 

n  malheureux   aufpîces    occafionnés 

»>  par  la  nature  de  notre  gouverne- 

♦»  ment.  Mais  la  fortune  nousa-t^elle 

ff  jamais    fouri    au    commencement 

H  d'une  guerre  ?  Depuis  que  notre 

»  conftitution  juflement    calculée  a 

>?  mis  les  principaux  mobiles  dans  la 

f>  main  du  Peuple  ,  il  faut  un  tems 

»  pour  exciter  rAffemtlée  de  fes  re- 

9}  préfentans5&  pour  y  diflinguerles 

»  voix  ,  fidèles  interprêtes  des  volon- 

»  tés  des  conftituans  ,  d'avec  les  cla- 

»  meurs  d'une  fadion  i^nconféquente 

>)  &c  mal  intentionnée  ;  il  en  faut  un 

w  autre  pour  agir  de  concert. 

»  Enfin,  il  efi:  jufte  de  répondre  au 
p>  cri  de  la  Nation  ,  qui  s^eft  élevé  de 
p>  Toutes  parts  pour  engager  leSouve- 
»  rain  à  fr^re  les  plus  grands  efforts 
»  contre  la  rebdlion.  Serons-nous 
»  donc  fourdsà  cette  réclamation  gé- 
»  nérale  ?  Meflieurs  ,  nous  n'avons 
i^paru  l'être  que  trop  long-tems; 
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m  nou^  avons  trop  montré  notre  pa- 
^  tience  &  notre  longanimité.  Tout 
»  efprit  de  faftion  doit  être  mainte* 
M  nant  réprimé ,  détruit  ,  éteint.  La 
H  foudre  doit  partir,  embrâfer  l'Ame*- 
w  rique ,  ou  l'obliger  à  fe  foumettre.       ' 

»  Si  mon  avis  aux  autres  feflions 
h  eut  pu  fe  faire  entendre  ,  des  forces  . 
»  redoutables  euffent  été  dès-lors  en- 
wvoyées  au  Général   Gage,  Mais  je 
fp  ne  dirai  point  qu'il   foit  déjà  trop 
»  tard  :  je  ne  fuis  pas  de  ces  prophètes 
w  fmiflres  qiii  ne  voient  dans  un  mal- 
»heur    que  les  préfages  d'un  plus 
w  grand  ,  &  dont   les  prédissions  , 
»femblables  à  celles  de  l'antiquité, 
I»  dépendent  de    leur  tempérament. 
H  II  feroit  honteux  au  Miniftre  d'un 
i>  puiffant  Empire  d'être  le  corbeau 
$f  croaffant  qui  lui  annonceroit  fes  ca-> 
$^  calamités  futures. 

Tu  ne  cède  malts  ,  ftd  contra  audentior  itOj,  ^ 

Fortiaqueadverjis  appaneto  pérora  rébus. 

pMais  pourquoi  s'allarmer  ?  Rap*^ 
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»  peliez- VOUS  l'état  de  TAngleterre 
>^  pendant  le  règne  d'Elifabeth  j  & 
»  que  cet  exemple  vous  encourage^ 
»  L'Irlande  ne  fut-elle  pas  mécontente 
»  &  révoltée  î  Le  Royaume  ne  fut-il 
H  pas  agité  de  complots  ?  Cette  Prin-^ 
M  ceffe  ne  fut-elle  pas  attaquée  par  le 
M  plus  puiflant  Monarque  die  l'Euro* 
M  pe  î  Ecouta-t-elle  alors  des  con- 
»  feils  pufillanimes  ?  Un  mot  ^  un  feul 
H  mot  qui  parût  tendre  à  un  accomo- 
w  dément,  ne  fut  pas  même  proféré. 
»  Qu'en  arriva-t-il  ?  Sa  magnanime 
»>  conûance  excita  celte  de  fes  fujets  ^ 
H  &  bientôt  fes  ennemis  tombèrent 
»»  profternés  à  fes  pieds. 

»  Ce  Guillaume  III ,  que  les  parti* 
»>  fansdferAmtrîque  afFeâent  d'élever 
>»  fi  haut ,  &  c^ui  fut  en  effet  un  grand 
^  prince ,  comment  fe  conduifit-it  en 
»  de  pareilles  circonftances  ?  QiK)i- 
»  qu'engagé  dans  une  guerre  niineufe, 
H  quoiqu'embaraffé  par  une  révolte 
n  d^géreufe  en  Irlande ,  menacé  d'ii-; 
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n  ne  invafion  par  la  France ,  entoure 
n  de  confpirations  au  fein  de  fon 
i>  Royaume  &  de  fa  Cour ,  traverfé 
»  dans  le  Parlen>ent  par  un  parti  puif- 
H  fant  prêt  à  le  renverier  du  trône  9 
»  &c  bien  plus  fon  ennemi  que  celui 
»  de  l'oppofition  ne  Teft  de  faMajeilé^ 
»  il  reûe  inébranlable  au  milieu  de  la 
»  tempête  ,  &  l'infatigable  perfévé* 
>♦  rance  de  fon  peuple  le  fauve  du  nau* 
»frage.    ■ 

»  Confultons  les  événemens  qui  fe 
V  fontpafles  fous  nos  yeux.  Au  com- 
f>  mencement  de  la  dernière  guerre  , 
f>  recevions-nous  d'autres  nouvelle* 
w  de  l'Amérique  que  celle  de  nos  dé- 
»  faftres  }  N'étions-nous  pas  accou-i 
f>  tumés  à  autant  de  défaites  que  de 
»  combats  î  Ce  Général  Washington 
»  lui-même  avecfes  Rificmen  fi  re- 
H doutés,  ne  fut-il  pas  vaincu  par 
»  les  Indiens  fur  les  bords  de  tOlùo  ï 
>»  Nos  armes  effuyoient  des  difgraces 
f  dans  toutes  les  parties  de  l'univers* 
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»  Les  Indes  Orientales  étoient  prer- 
w  qu'entièrement  perdues,  ôc  la  Com- 

»  pagnie  fur  le  point  de  faillir.  Hano- 
H  vre  pris ,  fes  habitans  obligés  ^  une 
w  neutralité  forcée, notre  feul  Allié 
f>  tremblant ,  à  deux  doigts  de  fa  per- 
f>  te  ,  Minorque  conquise  ;  enfin  nous 
*»  étions  même  battus  fur  la  mer , 
w  notre  véritable  éUinent ,  &  la  crainte 
I*  d'une  defcente  avoit  généralement 
»  faifi  les  efprits  d'un  peuple  épou- 
>t  vanté.  Cette  Aflemblée,  cette  Cham- 
»  bre  céda-t-elle  un  moment  aux  fug- 
w  geftlons  de  la  crainte,  aux  timides 
î>?  impreffions  de  la  peur  ?  Non ,  Mef- 
*ï  fleurs  ;  inébranlable ,  intrépide ,  elle 
w  communiqua  fon  courage  à  tous  lea 
w  membres  de  cet  Empire.  On  en 
»  connoît  les  fuites  heureufes.  Avec 
»>  un  tel  exemple  fous  les  yeux ,  qui 
M  pourroit  cxt^  encore  affez  foible , 
99  affez  lâche  ,  affez  méchant  ,  pour 
»  foutenir  l'avis  d'un  abandon  iû- 
p  fâme  ,  ou  d'un  infâme  accommo^ 
#  dément?  &c,  »  \ 
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Dans  une  autre  féance  du  Parle- 
VA  ent ,  la  Chambre  entraînée  par  l'é- 
loquence des  Burke  ,  FalpoU  ,  Z>«- 
ring ,  &c.  étoit  prête  à  voter  contre 
les  hillspropofés parle  Lord  North, 
Mais  celui-ci  s'appercevant  que  cette 
révolution  alloit  lui  être  fatale ,  fit 

figue  àM.  St y,  qui  prit  la  par^  ' 

&  ramena  tous  les  efprits  par  ce  c 
cours  véhément. 

«  Anglois  ,  s'écria-t-il ,  pouvons- 
»nous  balancer  un  moment  ?  Ce  font 
»nos  intérêts  les  phis  précieux ,  c'eft 
nia  gloire  de  votre  nom,  ce  font  nos 
»  droits  qu'il  s'agit  de  défendre  ,  de 
»»foutenir  aujourd'hui:  ileft  vrai,  ce 
)>n'eft  point  une  puiffanc  e  étrangère 
wqui  les  attaque  &  prétend  les  dé- 
)»truire;  mais  l'ennemi  qui  les  m  écon- 
»t  noit  maintenant  &  les  menace  ,  étant 
I»  devenu  puiffant  de  nos  propres  for- 
»  ces ,  rend  le  danger  plus  grand ,  ôc 
»  l'outrage  plus  fenfible. 
I»  On  demande  de  rindu]gence  ;  des 
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17*  R  ir  o  LU Tioi* 
$f  mefureslentesôc  modérées  ^commé 
p>  fi  c'étott  encore  le  tems  des  négo* 
$^  dations  >  comme  fi  Tétendard  de  la 
n  rébellion  >  une  fois  levé  par  des  fu* 
»)ets  iniubordom?és  ,  pouvoit  en- 
n  core  fe  replier  avec  honneur  corn* 
»  me  celui  de  deux  Piûfiances  rivales^ 
j»  que  desintérêts  oppofés  ont  armées 
1^  pour  quelque  tems»  Non ,  MeffieurSy 
H  il  fut  arboré  par  une  criminelle  au-* 
n  dace ,  il  faut  qu'il  foit  déchiré  par 
i^la  force  »  &  que  les  mains  témé-» 
>*  raires  qui  Tont  déployé,,  foient  pu-» 
>>  nies  par  la  Juftîce.  Tel  eft  „  tel  doit 
9¥  être  le  vœu  (fe  tout  vrai  patriote ,, 
n  de  tout  véritable  Bretoa  Voilà  ce 
•^  qu'^exigent  la  dignité  de  la  Nation 
N»^  celle  du  Souverain. 

M  RafTembtons  donc  tous  nos 
n  moyens ,  mettons  en  ufage  les  plus 
*»  efficaces  y  6c  uns  doute  ce  font  ceux 
f^  que  Ton  vous  préfente  ^afîa  de  ns 

>f  pas  laifTer  PAmérique  donner  plits 
Mlong-^tems  à  l'univers  le  fpe£bd«^ 
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w  honteux  &  révohant  d'enfans  déna*» 
»  titrés  ,  méprifam  la  voix  de  leur 
)f  mère,  &  déchirant  foniein  meurtri* 

>»  Lorfque  nous  propofons  des  me« 
^  Aires  que  la  néceffité  a  rendues  în« 
i^  difpenfables  j  on  nous  ùkt  qu^il  ne 
)f  fsM  pas  montrer  tant  de  févérhé 
)»  contre  les  Colonies  qui  ont  fecoué 
I»  le  joug  ^  fi  Ton  petit  toutefois  a]p« 
i»  peller  de  ce  nom  llieureuie  & 
»  douce  conftitntioii  dont  elks^i^-; 
>»  curent  le  bienfait  avec  celui  dit 
y»  jour  t  on  nous  repréiente  qu'elles 
Vf  font  compofées  de  no^  amis^de  no& 
)»parens,de  nés  frères t mais  com-^ 
»  ment  ofe-t-on  encore  invoquer  ces 
»  noms  en  leur  faveur,.  lorfqu'ib  tes 
»  ont  eux  -  mêmes  entièrement  oi^ 
>»  bliés ,  lorfque  le  mépris  qu'ils  en 
M  ont  marqué,  les  a  rendus  à  jamais 
Vf  contr'eux  des  titres  de  condamna^ 
>»  tion ,  enfin  brfque  le  fang  eaalav^ 
H^cmpreinte^  .        > 

i»  Si  la  paffion  qui  les  égare  ^fi  r^sj- 
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»»  reur  qui  les  aveugle  ^  leur  avoît  pef'* 
H  mis  quelques  réflexions  falutaires , 

.  ^  ces  titres  que  Ton  réclame  pour 
H  eut  après  qu'ils  les  ont  indigne* 
^  ment  violés ,  n'auroient-ils  pas  dû 
>}  leur  défendre  les  extrémités  auda* 
H  cieufes  auxquelles  ils  fe  font  por- 
M  tés  ?  PuifqUe  ces  amis ,  ces  frères 

<#  f»  vouloient  abfolument  trouver  in« 
#  f  uAe  de  contribuer  à  l'acquittement 
9^  des  dettes  de  l'Etat  s  contra^éesce* 
»».  pendant  à  caufe  d'eux,  ils  pou- 
«»  voient  faire  des  repréfentationsJ 
9t  mais  les  faire  amicales  6c  fraterJ 
I»  nelles  ;  &  &  elles  avoient  refté  inu< 
I»  tiles ,  de  bons  parens  comme  eux  J 
f»  ne  devoient-ils  pas  foufFrir  une  pré*! 
H  tendue  inju^'^e  ^  plutôt  que  dtl 
»  mettre  le  troi.  .^.e  &  le  défordre  daoil 
»  la  famille? 

»  Qiie  l'on  ceffe  donc  de  nousré-l 

,  >t  péter  que  nous  devons  ménager 
n  tels  enn.mis,  parce  que  nousavoa 
l^de  communs  ancêtres  ;  je  les  .évo 
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)»  que  avec  confiance  ces  refpeâables' 
»  aïeux ,  Se  s'il  étoit  pofHble  que  leurs 
nombres  vinfTent  en  ce  moment 
H  prendre  ici  place  parmi  nous ,  c'eft 
»  à  elles  que  je  m'adrefferoispourap* 
»  puyer  mcm  opinion. 

»  Avec  quel  jufte  courroux  n'ap- 
»  prendroient-elles  pas  que  leurs  en- 
»  fans  ont  mis  au  jour  une  pofiérité 
»  féditieufe  ,  une  race  ingrate  &  fu- 
»  perbe ,  qui  n^a  pas  plutôt  fenti  Tes 
>>  forces ,  qu'elle  en  a  fait  le  coupable 
»  e^î  fur  la  mère-patrie^en  tournant 
)»  contr'ellé  jufqu'à  fes  bienfaits ,  6c 
»  reniant  l'autorité  que  lui  aflitre  ef- 
f>  fentiellement  la  con Aitution  poli-  » 
»  tique  de  cet  empire,  &  la  fupre- 
»  matie  du  corps  légiflatif  de  l'An- 
»gleterre;  &  vous  fur-tout,  C«i/-. 
ftiaumePeny  philofophe  pieux,  fec- 
»  taire  humain  &c  pacifique ,  quelle 
»feroit  votre  furprife  de  voir  vos 
»  defcendans  dégénérés ,  trahir  tout 
n  à  la  foiS;  fous  les  plus  faux  prétextes» 
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n  leur  religion  ,  leur  patrie  &  leur 
I»  Roi  !  »»• 

Cette  harangue  fit  fon  effet  :  les 
bills  vengeurs  furent  confirmés  ^  tant 
pour  interdire  tout  commerce  avec 
les  Colonies ,  que  pour  décider  les  ar« 
memens  qu'on  vouloit  envoyer  con« 
tr'elles  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  les 
plus  grandes  oppofitions  que  le  Lord 
North  parvint  à  faire  approuver  fon 
plan  parles  deux  chambres.  Un  obfer- 
vateur  défintérefle  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  l'adrefle  courageufe 
avec  laquelle  ce  MiniAre  fe  foutient 
fi  long*tems ,  dans  vme  place  que  les 
événemens  ont  rendue  depuis  quatre 
ans  fufceptible  d'une  chute  terrible. 

Pilote  hardi ,;  affrontant  tout  dan- 
ger», pour  arriver  à  fon  but,  North 
conduit  à  pleines  voiles  le  vaiffeau  de 
l'Etat  au  milieu  des  écueils  ;  5c  la 
grandeur  du  péril  oh  il  s'expofe  fert 
même  à  lui  en  afiurer  le  gouvernail, 
que^malgré  le&murmures»on  n'ofe  lui 
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arracher  des  mains  dans  les  momens 
critiques  d'une  navigation  qu'il  a  ren-» 
due  fi  difficile. 

Rapprochons-nous  del'Amëriquei 
oit  fe  préparoient  les  événemens  qui 
ont  décidé  du  fort  de  la  révolution. 

Le  comtnencemenc  de  1776  ne 
promettbit  rien  d'heureux  aux  roya^ 
liftes,  &  ce  préfage  ne  fut  pas  men« 
teur.  Le  Lord  Dunmore  avoit  eu  le 
fecret  en  Novembre  de  pratiquer  une 
intelligence  dans  Norfolk ,  port  de  la 
Virginie  &  de  s'en  emparer:  on  fe 
rappelle  que  précédemment  il  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  à  bord  d'une 
frégate  ;  il  fut  bientôt  for<:é  à  répéter 
ce  genre  de  retraite ,  s'étant  vu  aflié- 
ger  dans  Norfolk  où  des  milices  fe 
rendirent  de  toutes  parts,  ce  qui  le 
contraignit  à  mettre  le  feu  à  la  ville, 
&à  fe  fauver  enfuite ,  après  cet  aâs 
héroïque  de  fon  brûlant  courage ,  à 
bord  d'un  vaifTeau  de  guerre ,  oii 
une  petite  chambre  dafîs  la  Our^ 
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nette  lui  tint  lieu  de  gouvernement 
Pour  commencer  Tannée ,  on  éta- 
blit à  New-York  une  feuille  pério. 
dique  uniquement  confacrée  à  publier 
les  opérations  du  Congrès  &  des  trou. 
pes  provincia>€S  ;   on  lui  donna  le 
nom  de  Gazette  Conftitutionelle.  Elle 
ne  fut  pas  toujours  exempte  de  l'efr 
prit  de  parti  qui  empoifonne  ordl- 
nairemient  ces  fources  publiques ,  & 
les  rend  d'une  aiTei  difficile  analyfe. 
On  foupçonnoit   affez   générale- 
ment que  la  Colonie  de  Rhodé-If« 
land,  plusfujette  à  rinyafion  qu'au* 
cune  autre,  feroit  une  des  premiè* 
tes  qui  chercheroit  un  accommode* 
ment  avec  la  Métropole.   Elle  dlf- 
fipa  cette  idée  en  prenant  des  réfo- 
lutions  qui  annonçoient  des  difpo-l 
fitions  toutes  différentes.  L'AfTembléel 
générale  de  cette  province  paflaun 
9âe  qui  défendoit  fous  les  plus  févè- 
res  peines ,  toute  correfpondance  avec 
)^s  Royaliftes ,  &  qui  déclaroit  tm 
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très  à  la  patrie  ceux  qui  leur  fourni- 
roient  des  pilotes  pour  leurs  vaiiTeaux 
eu  le  moindre  fecours. 

Le  Général  Lee  qui  étoic  venu  à 
l'aflembtée  pour  mieux  s'alTurer  de 
la  manière  de  penfer  de  la  Colonie  i 
jugea  à  propos  de  joindre  à  ces  réfo" 
lutions  la  fanâion  du  ferment  qu'il 
fit  faire  aux  habitans  en  cette  forme* 
«  Moi)  en  préfence  du  Dieu  Tout**. 
Hpuiflant,  fur  les  confolations,  la 
H  gloire  f  le  bonheur  que  je  puis  ef< 
opérer  en  ce  monde  ,  je  jure  &  je 
i>  promets  dans  la  fincérité  de  mon 
t»  cœur  9  dévotement  &  religieufe- 
»  ment  9  que  je  n'aiderai  direâement 
^  ni  indireâement  les  mifécables  inf» 
ntrumens  de  la  tyrannie  du  Minif-*^ 
^  tère»  &  ces  méchans  appelle»  trou« 
Hpes  du  Rot>  lant  de  terre  que  de 
^  mer  ;  ni  ne  leur  fournirai  aucune 
»  efpece  de  provifions  ou  de  rafraichii- 
n  femens ,  à  moins  d'être  autorifé  par 
l»le  Congrès  continental  ^  ou  par  U^ 
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n  corps  légiflatif  aâuellem«nt  établi 
êf  particulièrement  pouç  cette  Colo- 
n  nie  de  Rhode-Ifland  :  je  jure  auffi 
m  par  le  Dieu  terrible  &c  tout-puif- 
n  fanty  de  n^entretenir  aucune  intel- 
p  ligence  avec  les  ennemis  ci  -  deffus 
^  jiommés  ;  &  je  m'oblige  en  outre, 
H  û  j*en  puis  découvrir  quelques-uns, 
p  d'en  informer  auf&-tôc  le  Comité 
H  deiauve-garde;  &  comme  il  eft  juf- 
#  tement  reconnu  que  »  lorfq|iie  les 
0  droits  &  les  immunités  facrées  d'un 
••  pays  font  violés ,  &  dans  le  dan- 
«•  ger  d'être  entièrement  envahis ,  la 
90  neutralité,  dans  jC&  cas,  eft  auifi 
#honteufe,  auffi  coupable  que  des 
^  hoftilités  formelles ,  jé^jure  &  mV 
if  bltge  fur  mon  falut  éternel ,  de  pren- 
W  dre  les  armes  fi-^tôt  que  j'y  ferai  ap*  | 

#  pelle  par  la  Yoix  du  Congrès  con< 

#  tinental  ^  ^u  par  celle  du  corps  lé« 
I»  ^ilattf  aâuellement  établi  pour  cette 
at  Colonie ,  &  de  me  ranger  fous  la 
I»  difcigU^e  inililaire;;.  UwmbàttH 
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)»  vigoureufement  pour  la  défenfe  de 
H  la  liberté  ôc  des  droits  de  TAméri- 
H  que  :  ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  »»• 

Le  Congrès  général  fit ,  dans  ce 
tems-là ,  publier  un  ordre  qui  enjoi- 
gnoit  à  tous  les  habitans  des  villes 
bines  fur  le  bord  de  la  mer  ^  d'avoir 
à  les  abandonner  incefTamment ,  & 
de  faire  tranfporter  au  camp  devant 
Bofton  leurs  effets  les  plus  précieux^ 
afin  de  les  garantir  du  pillage  des  troit* 
pesRoyaliftes  qu'on  attendoit  au  prin- 
tems  9  &  qu'on  s'étoit  décidé  de  laif- 
jfer  à  leur  gré  poner  le  fer  &  le  feu 
dans  des  mazures  abandonnées. 

On  devoit  prendre  une  no'te  de  tous 
Iles  effets  qui  feroient  apportés  au  dé- 
pot  indiqué  9  afin  de  les  remettre  avec 
la  plus  grande  fidélité  au3c  proprié- 
taires, à  leur  première  rei^uifition^ 
ou  lorfque  la  tranquillité  feroit  réta* 
|i>lie  dans  la  contrée. 

Ces  engagemens  n'eurent  pas  lieu^ 
\^  ils  jparpiff^içnt  en  effet  fujets  à 
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beaucoup  d'inconvéniens.  L'intention 
jde  raflembler  toutes  les  richefles  de 
ces  difEérens  endroits  dans  un  camp 
devant  Bofion ,  ne  fembloit  pas  avouée 
par  la  prudence  &  par  la  laine  poli« 
lique  ;  c'eût  été  indiquer  aux  Roya- 
lifles  où  dévoient  fe  porter  leurs  ef- 
forts, les  exciter  à  les  diriger  tous! 
contre  ce  point ,  &  mettre  par  con- 
séquent au  hafard  d'un  combat  tou- 
tes les  reflburces  d'un  nombre  infiai  | 
d'habitans* 

'Cependant  le  Général   Wilitams'\ 
Hawc  qui,  peu  de  tems  après  A<r*| 
goym ,  étoit  pafle  en  Angleterre  pourj 
hâter  les  fecours,  reçut  ordre  de  re- 
tourner à  Boflon  joindre  les  troupesi 
dont  le  nombre  étoit ,  dans  ce  temn 
Jà,  réduit  à  iept  mille  hommes,  ill 
prit  coi^é  dû  Roi  le  5  de  Février,  &| 
lui  baifa  la  main  comme  généraliiTmel 
des  forces  de  terre  de  Sa  Majeflé 
le  Nord  de  l'Amérique;  fon  frère  1 
jLord  Richard- Howe,  Vicomte  d'b^ 

landei 
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lande,  devoit  le  fiiivre  quelques  mois 
après 5  commandailr  la  flotte  qu'on 
fc  propofoit  d'équiper,  &  Fon  fai- 
foît  de  tous  côtés  des  levées  d'hom- 
mes ,  &c  fur-tout  en  Allemagne ,  oti 
Ton  acheta  douze  mille  HefTois ,  mar- 
ché fur  lequel  nous  ne  dirons  rien  ^ 
parce  qu'il  y  auroit  trop  à  dire ,  6c 
que  d'ailleurs  le  parti  de  l'oppofition 
Ta  plus  d'une  fois  analyfé. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  de 

Villiams  Hove, les  Américains  qui, 

penâant  le  blocus  de  Bofton ,  avoient 

travaillé  à  élever  des  batteries ,  dont 

ils  dérobèrent  la  connoifTànce  aux 

Royaliftes,    démafquèrent   toul-à- 

coup  leurs  ouvrages  6c  commencèrent 

le  2  Mars  à  canonner  la  ville ,  &  à  y 

jetter  plufieurs  bombes  de  la  pointé , 

de  Leechmore ,  qui  firent  un  très-grand 

effet.  Les  Royaliftes  poftés  à  Rox- 

bury ,  firent  un  feu  confidérable ,  fe- 

jcondé  de  celui  de  la  ville.  Le  Gêné* 

al  Washington  fit  alors  fufpendrct 
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S:t  ZX  ratten^on  des 

St  qu'il  en  eût  pris  poffeffion; 

2  qlsWcuta  très-heureufement 

^;  trois  mille  hommes,  fous  le 

:    SmX-  d'un  ofBcier  généra 

^Tef  ^2ns  ;  à  peine  Maîtres 
àe  la  hauteur,  reportèrent  avec  tant 
îaaivitéàyfsiredesretranchemens. 
tuf  d  s  le  matin,  ikfe  trouve- 
Tétat  de  foutenir  une  attaque,  fi  le^ 

■   ennemis  l^vowloient  tenter. 
^^SeudiT.touslesdifférensco^ 
4e  l'armée  fe  rendirent  toà>« 
Lfte    &  retinrent  en  bataille  prêts  i 

•    SÎ,f^vantquelescirconfta„c«; 
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cheiler ,  morne  «levé  qiii  plongeoir 
fur  la  place  6c  fur  tous  fes  po Aes ,  fe« 
roit  tous  fes  efforts  pour  les  en  dé« 
loger;  &  qu^au  cas  d'une  réfiftance 
foutemie,  il  s'y  porteroit  lui-même 
avec  toutes  fes  forces  ;  d'après  cette 
fuppofition  ,  quatre  mille  hommes 
étoient  tout  prêts  à  Cambridge  de  fe 
jetter  dans  Bofton  qui  fe  feroit  trouvé 
dégarnL 

Mais  le  Général  Hove  ne  parut 
iaire  aucun  mouvement ,  parce  qu'à 
ce  moment,  il  s'étoit  trouvé  trop 
foible  pour  rien  entrej^endre,  ayant 
la  veille  envoyé  le  Lord  Percy  avec 
trois  mille  hommes  dans  des  tranf- 
ports,  pour  mettre  à  terre  au  Châ- 
teau; ces  troupes  ne  piu-ent  exécuter 
cet  ordre,  &  manquèrent  l'objet  de 
leur  million ,  parce  qu'il  s'éleva  dans 
la  nuit  une  brife  forcée  qui  continua 
la  plus  grande  partie  du  jour ,  &  les 
pbligea  de  s'ea  revenir  devant  Bof- 
.  ,  ,    Nij 
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ton  9  fans  avc^r  pu  débarquer  ni  for» 

mer  aucune  attaque.  • 

Howc  fe  trouva  alors  dans  le  plus 
grand  embarras,  Finftanc  étoit  cnii^ 
que  5  &  chaque  minute  rendoit  le 
danger  plus  preflant.  Les  ouvrages 
ayant  été  apperçus  des  vaifleaux, 
l'Amiral  Slmldam  lui  avoit  envoyé 
dire ,  qu'à  moins  qu'il  ne  chafsât  im- 
médiatement les  Américains  du  pofte 
dont  ils  venoient  de  s'emparer;,  la 
flotte  couroit  rifque  d'être  coulée 
b£3  «  fans  pouvoir  tirer  un  feul  coup 
de  canon ,  &  qu'il  alloit  être  obligé 
de  lever  l'ancre  pour  la  mettre  ea 
fiireté. 

Howe  eût  voulu  tenir  dans  Bofion 
jiifqu'à  l'arrivée  de  l'armement  qu'il 
a|:tendoit  d'Europe  ,  cependant  il 
n*ofoit  p^  laiffer  la  flotte  s'éloigner 
d^  lui  y  de  peur  qu'en  cas  qu'il  fut 
furpris  ou  forcé  .dans  la  ville  par  ks 
Provinciaux  ou  la  faim,  il  ne  lui  refiât 
£l^s  4e  moyçns  4^  ft  retirer.  Dm 
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cette  perplex'^é,  il  envoya  le  Ven^ 
dfédi  8  un  p  /te-drapeau  dans  les  M* 
gnes  des  Américains  ^  pour  remettre 
au  Général  "Washington  une  adreift 
des  principaux  habitans  retenus  dans 
Bofton,  par  laquelle  ils  le  prioient 
de  ne  pas  détruire  la  ville  f  l'aflurant 
que  le  Général  Ifowe  les  avoit  in- 
formés qu'il  fe  préparoit  à  évacuer^ 
&  qu'il  ne  mettroit  le  feu  à  la  ville 
en  partant ,  qu'au  cas  qu'il  feroit  in-* 
quîété.  Le  Général  Washington  ne 
fit  aucune  attention  à  ce  meflage  ^  & 
continua  les  travaux  du  morne  Dor- 
chejkr,  afin  de  fendre  aux  ennemis 
leur  retraite  auffi  périlleufe  qu'il  fe* 
roit  poffible. 

Cette  conduite  ferme  décida  ffowi 
encore  plus  promptement  à  fe  reti«f 
rer;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
précipitation],  l'Amiral  preffant  l'em- 
barquement ,  parce  que  fa  flotte  étoit 
en  danger.  Beaucoup  de  munitions  dâ 
guerre  tombèrent  au  pouvoir  des 
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Provinciaux ,  dont  y  entr'autres ,  une 
centaine  de  canons ,  objet  qui  leur 
ctoit  bien  important  dans  les  circonf- 
tances  aûuelles» 

Tandis  que  les  armes  des  Améri* 
cains  obtenoient  à  Bofto/t  un  fuccè^ 
û  heureux  au  commencement  de  la 
campagne ,  elles  brilloient  fur  mer 
d'un  éclat  auffi  Surprenant.  Le  Con- 
grès général  avoit  fait  armer  une  pe- 
tite efcadre,  confiâant  en  deux  fré- 
gates de  treni^-fix  canons,  &  fept 
autres  bâtimens  inférieurs,  ayant  à 
bord  fept  cens  hommes  de  troupes* 
Elle  mit  en  mer  le  17  Février ,  com* 
mandée  par  Sfeck-  Hopkins  qui  mon* 
toit  H  Alfred  de  trenteûx  canons.  Le 
rendez- vous  général  fut  à  AbaccOf^ 
une  des  ides  de  Bahama^  De^là  Mop* 
kins  ayant  proj^tt^  une  expédition  fur 
la  Nouvelle -Providence,  s'y  rendit 
le  3  Mars.  Il  mit  fes  forces  à  terre  fans 
la  moindre  oppofition  ;  il  fe  fit  don- 
ner les  clefs  des  magafins^  enleva 
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tinç  grande  quantité  de  mimitiom  de 
guerre  ^  &  {ur*tout  de  poudfe  qu^il 
trouva  dans  le- fort  1  quatre-^vingt-huit 
pièces  de  canons  6c  vingt  mortiers* 
Enfuité  il  fe  retira  fans  laiiTer  de  gar-- 
nifon,  emmenant  avec  lui  le  Com- 
mandant BroH^n ,  le  Secrétaire  &  le 
Collcfteur  général. 

Satisfait  du  fuccès  de  foti  entré- 
prife  ,  Hophins  chercha  prudemment 
à  regagner  les  ports  ^  pour  mettre  en 
iiireté  le  butin  que  fon  genre  reiidoit 
précieux. 

Le  4  d'Avril ,  il  le  trouva  à  la 
pointe  de  VEit  de  Long-Ifland,  après 
avoir  pris  un  bateau  de  fix  canons 
fervant  de  mouche  à  un  vaiffeau  de 
guerre ,  &  une  bombarde  de  8  bien 
fournie  de  poudre  &  d'armes. 

Le  6  au  matin ,  il  fe  rencontra  dans 
les  eaux  du  Glafcow  de  vingt-quatre 
canons  &  de  fon  allège.  Le  combat 
s'engagea  auffi-tôt ,  &  dura  trois  heu- 
res. V Alfred  eut  fix  hommes  tués  Se 
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beaucoup  de  blefles  :  le  Cabot  de  feize 

canons  étant  en  avant  de  lui  9  efluya 

la  plus  grande  partie  du  feu  ennemi, 

&  fut  fort  endommagé  ^.le  Colomb  dé 

trente-iix  canons   n'eut  qu'un  feul 

homme  bleflié. 

Le  Glafcow  auroit  cependant  été 

infailliblement  prisV  â  un  coup  de 

canon  n'ayant  emporté  la  roue  du 

gouvernail  de  )^ Alfred  yMtCçXn  profité 

de  ce  moment  pour  s'échappçr  :  il 

.étoit  prêt  à  coider  bas  tous  fes  fa* 

bords  étant  criblés.  &  il  eut  beau- 

» 

coup  de  peine  à  gagner  une  ance.  Son 
allège  tomba  deux  jouKS  après  dans  la 
fiotille  Américaine,  qui  arriva  heur 
xeufement  le  9  à  Ncw^London. 

D'un  autre  côté  »  le&Corfaires  Amé* 
ricains  inqùiéioient  beaucoup  les  na^ 
vires  marchands. Anglois  ;ils  venoient 
croifer  dans  les  débouquemens  des 
iflesdu  Vent,,&:  enlevoieiitfbuventde 
xiches  prifes- 
.     Le  pavillon  fous  lequel  fe  faifôient 
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ces  premiers  exploits ,  étoit  d'abord 
compofé  de  douze  barres  :  au  lieu  du 
Yacht  d'Angleterre,  c'étoit  un  car- 
touche à  champ-blanc ,  fur  lequel  s'é- 
levoit  un  pin  touffu  y  avec  cette  de- 
vife  :  Appcal  to  heavcUf  appd  au  C'uU 
n  fut  changé  dans  la  fuite  &  compofé 
tel  qu'il  eft  aâuellement  de  treize 
barres,  &  treize  étoiles  remplacent 
\tYachu  ^ 

Auffi-tôt  que  Eofton  fe  vît  délivrée 
des  horreurs  dont  elle  étoit  depuis 
onze  mois  le  malheureux  théâtre ,  oti 
y  rétablit  l'ordre  civil  »  cet  enfant  y 
f  et  ami ,  ce  gardien  de  la  paix  :  on  y 
nomma  des  magiftrats.  Le  citoyen  re** 
prit  tous  les  droits  de  fon  nom  :  une 
foule  de  vieillards^  de  femmes  &  d'en- 
fans  y  viâimes  honorables  de  la  pa- 
trie ,  rappelles ,  protégés  par  le  Gé- 
néral Washington  y  revinrent  ajrrofer 
de  larmes  de  ^e  leurs  foyers  qu'ils 
n'avoient  pUisefpéré  de  revoir ,  lor fr 
qu'ils  furent  contraints  de  les  aban<- 
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donner.  II  feroit  cUfHcile  de  bien  ex^ 
primer  les  tranfports  que  caufa  Vé* 
yacuation  de  cette  ville  au  moment 
qu\>n  craîgnoit  que  fes  malheurs  ne 
h  terminaffent  par  ùl  de&ruâion 
entière. 

Le  Général  ^Tasbington  fit  tes  plus 
grands  préparatifs  pour  la  mettre  à 
couvert  de  toute  infulte*  Il  y  établit 
une  garnifon  très  -  nqpibreufe  ^  fous 
le  commandement  de  M.  fTard,  ,Ad- 
)udanl  général  de  l'armée»  Tous  le» 
poAes  des  environs  fîirent  occupés 
pa>r  des  détachemens  confidérables, 
êc  fortifiés  par  des  travaux  très  -  Am- 
ples j  mais  très-entendus.  La  difcipline 
la  plus  exaâe  fut  maintenue  parmi  les 
troupes  :  quelques  foldats  dû  régi- 
ment du  Colonel  Hutchinjon  pofié  à 
Dotchefier ,  s^éuût  mutinés,  il  fe  tint 
%in  amfeil  de  guerre  oii ,  après  qu'ils 
furent  convaincus  ,  entr*autres  cho- 
fes   graves ,   d'avoir    relâché   fans 
nucun   ordre  un  prifounier   cent. 


V 


Ws  f  vats-Unis  d^Amérïque.  19$ 
mis  i  leur  garde  ,  deux  des  plus  grië* 
vetnent  chargés,  furent  condamnés 
è  mort,  &  deux  autres  à  paffer  par 
les  verges.  ,■.'..{ 

On  n'avok  d'abord  établi  que  dam 
la  province  de  Mairachufett  un  pa- 
pier de  crédit  pour  payer  les  four* 
nitures  faites  à  Tarmée  du  camp  de 
Cambridge  ;  mais  il  fallut  bientôt 
adopter  cette  reâburce  dans  toutes 
les  Provinces.  A  cet  eflfet,  le  Côn* 
grès  général  en  établit  nn  fous  fa  ga^^ 
rantie ,  &  £t  im  arrêté  par  lequel  il 
ordonna  que  ce  papier  auroit  cours 
dans  toutes  les  provinces  confédé^ 
rées^  &  il  eitt  foin  d*y  tenir  Ik  maitt 
avec  une  fermeté  indîfpenfablé  pour 
accréditer  cette  monnoie  légère  ;  e» 
voici  un  exemple.  Un  partiaiUef  na- 
tif de  Londres ,  cherchant  à  fe  défaire 
d*un  beau  cheval ,  avôit  fait  courir 
un  billet ,  par  lequel  il  en  fixoit  le 
fxix  à  trente  guinées  en  billets  de  baâr 
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que  d'Angleterre ,  ou  à  foixante  en 
papier  des  Colonies.. 

Cette  différence  extrême  des  deux 
prix  retombant  fur  la  nature  des  paie« 
mens,,  parut  au  Congrès  une  atteinte 
portée  à  la  folidité  de  fon  papier;  en 
conféquence  le  propriétaire  du  che- 
val fut  arrâté  de  mis  en  prifon  comme 
un  détra  Aeu^  des  opérations  du  Con* 
grès,  &  comme  mauvais  citoyen. 
'    Cependant  la  circulation  plus  ou 
moins  ayantageufe  de  ce  papier,  a 
toujours  dépendu  des  différentes  va^ 
xiations  qui  font  arrivées  dans  les  afr 
faire  sdes  Américains    &L  cela  devoit 
êtrei  L'autorité,  peut  bien  créer  taqt 
qu'elle  youdra  de   ces  eiiets  idéaux; 
mais  le  taux  de  leur  cours  n'eift  pas  en 
fon  pouvoir  :  car  la  confiance  ne  fe 
peut  commander. 

Le  Congrès ,  en  fabriquant  ce  pa* 
pler ,  joignit  à  l'avantage  de  procii- 
ter  aux  armées  leurs  befoins,  celui 
jd'emretenir  continuellement  le  zèle 
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patriotique ,  en  mettant  à  chaque  mw 
mite  fous  les  yeux  des  citoyens  des 
fignes  hyeroglifiques  de  leurs  richelV 
fes  &  de  leur  liberté  :  à  cet  effet ,  on 
s'appliqua  à  former  plufieurs  efh'* 
preintes  analogues  aux  circonAances 
préfentes.  La  defcription  de  quelques- 
unes  nous  a  paru  aiTez  curieufe  pouv 
mériter  l'attention  de  nos  Leâeurs,. 

Plufietu's  de  ces  papiers  de  com«* 
merce  repréfentoient  une  harpe  , 
fymbole  de  l'harmonie  qui  exifle  en^- 
tre  les  .Colonies  confédérées  avec 
cette  devife  :  Majora  minonbus  confo- 
nant  ;  les  petites  s'accordent  avec  Us 
grandes^ 

D'autres  étoient  timbrés  d'un  fan- 
gUer  fe  jettant  fur  l'épieu  du  chafleur 
avec  ces  mots  :  Aut  mors ,  aut  vka 
décor;  ou  la  mort,  ou  une  vie  glorieufe^ 

On  voyoit  fur  quelques-  uns  une 
aigkjlesailes  étendues,  tenant  dans  fes 
ferre  s  une  grue  qui  retourne  fon  col& 
|«rce  avec  fon  bec  Tefigmac  die  rai** 
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gle,  &  pour  devife  :  Exùus  in  duhl» 
€fi  ;  la  mon  tjt  incertaine» 

Pliifieurs  avoient  pour  emprciniv* 
41A  buiflbn  d'épines  qii\ine  main  fem« 
l>le  s'efforcer  d'arracher;  la  main  pa- 
1*011  fanglante  &  déchirée  par  les  épi- 
nes :  la  devife  e&iSuJîine,  velatjiine; 
fuppone  ou  laijje» 

Il  y  en  avoit  qui  repréfentoient  im 
caftor  rongeant  le  tronc  d'un  gros 
arbre,  avec  ce  mot  :  Perfeverando ; 
far  la  perfèverance.  * 

D'autres  avoient  un  arbriffeau  fur» 
monté  d'un  poids  :  toutes  les  bran- 
ches courbées  fous  ce  fardeau  paroif* 
/ant  fe  relever  par  la  force  de  la 
féve>  bourgeonnoient  &  fieuriffoient; 
la  devife  étoit  :  Dcprejja  réfutée  ;  écra* 
y^ê ,  ellefe  nîeve. 

On  voyoit  fur  quelques-uns  une 

tnain  tenant  un  fléau  levé  fur  des  épis 

t^  blé ,  avec  ces  mots  :  Trautario  ditat; 

fis  batteries  enrichijini. 

'^   Sei^^coup  repréfentoient  la  fouà<[| 
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€[ui  fortoit  d'iin  nuage  épais,  &  pour 
devise:  StrtnabU;  UsiclaircircL 

Sur  d'autres  papiers,  on  ayoîcfi<« 
guré  une  tempête  ;  quelques  navircf 
écoient  engloutis  par  les  lames  :  une 
tête  d'Eole  pour  fignifier  le  vent  du 
Nord ,  paroiâbit  ibuffler  de  toutes 
fes  forces ,  exciter  la  tempête ,  &  fou* 
lever  les  vagues  :  la  devife  étoit ,  Vi 
concîtata  ;  fouUvits  par  la  violence^ 
Sur  le  revers  de  ces  mêmes  pa« 
piers ,  on  voyx)it  iine  m(tr  calme  } 
dont  les  vaiffeaux  fendoient  tranquil* 
lement  le  fein  ;  le  Ciel  étoit  fans  mia» 
ge  :  on  lifoit  pour  devife ,'  Ceffante 
ytnto  conquiefcemus  ;  quand  U  ytnt  ccp^ 
fenif  nous  irouvtrons  U  npos.^ 

Enfin  la  dernière  empreinte  qui 
fut  frappée ,  étoit  un  sutel  de  mar«» 
bre  entouré  d'une  guirlande  de  lau 
fier ,  avec  ces  mots  :  Si  recii  faciès  ; 
'fvous  apffe^  htm;  ce  qui  s'adreiToU; 
aux  Membres  du  Congrès  général» 

^ei>eQdant  qu'étoit  devenu  le  Gé^ 


■ '  il 
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néral  Howe  f  que  nous  avons  vu  prif* 
cipitamment  embarqué  avec  fes  trou- 
pes ,  laiffant  fes  munitions  de  guerre 
&  une  partie  de  fon  bapge  au  pou- 
voir des  Bofloniens  l  II  avoit  été  d'a- 
bord à  Halifax  le  i  Avril ,  oii  il  reâa 
)ufqu''au  lo  hxïn  qu'il  en  partit  avec 
huit 'mille  hommeS|  &  fiit  débarquer  à 
Statcn-'Isîand  y  ou  l'ide  des  Etats, 
pQur  y  a^'cendre  l'arrivée  des  fecours 
qu'il  efpéroit  ;  il  yâit  dansunetfmia- 
tion  peu  agréable  :  l'Amiral  &  lui  ren- 
dus y  fuivant  k  coutume,  injuâespar 
Je  malheur ,  le  rejettoient  refpedive^ 
ànent  Fun  fur  l'autre  y  il  eft  vrai  qu'ils 
n'avoient  jamais  vécu  très-unis: en- 
fin 9  une  divifion  de  la  flotte  Royale 
commandée  par  le  Commodore  Mo^ 
tham  >  au-devant  de  laquelle  on  avoil 
envoyé  quelques  bâtimens  légers, 
parut  aux  attérages ,  6c  fut  joindre 
W.  HowtiiVh&Q.  des  Etats,  Le  y  Juil- 
let les  Royalifies  eurent  foin  de  faiiqj 
pafler  auffi-^t  aux  Américains  uo^ 
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note  des  dîfpofîtions  faites  en  Angle- 
terre contr'eux  ,  afin  de  les  épouvan- 
ter d'avance  par  le  tableau  de  l'arme- 
ment qui  lesmenaçoit ,  &  qui  en  effet 
paroiifoit  coniidérable. 

Douze  mille  hommes  dévoient  fe 
porter  fur  le  fleuve  Saint-Laurent^  aux 
ordres  des  Généraux  Carleton  & 
Burgoyne  :  onze  mille  dans  la  Virginie 
&la  Caroline» commandés  parle  Lord 
Cornwallis  &  le  Général  Clinton: 
vingt-un  mille  à  la  Nouvelle-York 
fous  le  Général  Hove,  qui  devoit  y 
joindre  l'armée  de  Boflon»  Tous  ces 
tiombrés  fouffrirent  réduôion ,  com-^ 
me  c'eft  l'ordinaire. 

La  flotte  devoit  être  compofée  de 
foixante-fept  bâtimens  armés  en  guer- 
re ,  dont  fept  vaifleaux  de  cinquante 
canons ,  onze  de  quarante-quatre  à 
trente-fix ,  onze  de  trente  >  &  le  refte 
de  différentes  grandeurs  Jufqu'à  huit 
canons.  On  comptoit  quatre-vingt 
Mtimens  de  tranfporc  pour  les  trou.-^ 
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pes.  Le  tout  accompagné  de  deita 
Commiffaires  ,  qui  pofteroient  la 
paix  d'une  raain ,  &  la  guerre  de  l'au- 
tre. 

La  divifion  pour  la  Noitvelle-York 
étoit  déjà  arrivée ,  &  celle  pour  le 
Canada  mouilloit  avec  huit  mille  hom< 
mes  feulement ,  le  4  de  Mai ,  devant 
Québec.  Auffi-tôt  que  Carleton  avoit 
vu  le  fecours  affuré  &  prêt  d'entrer 
dans  la  Ville ,  il  avoit  fait  fo^ner  la 
charge^  &  étoit  forti  avec  environ 
quinze  cens  hommes  fur  les  afllégeans, 
qui  furent  forcés  dans  des  efpeces  de 
retranchemens  qu'ils  avoient  à  la  tèti 
de  leurs  quartiers ,  enforte  que  Qué- 
bec fe  trouva  entièrement  dégagé ,  & 
il  ne  refta  plus  un  feul  homme  des  j 
Provinciaux  aux  environs  de  cette 
place.  Ils  ne  s'arrêtèrent  même  pas  en 
fe  retirant  à  Mont*Réal  ;  ils  démante 
lèrent  &  brûlèrent  Saint-Jean ,  à  caiife| 
de  la  difficulté  de  trouver  des  fubfif' 
tances.  Mais  Ticondéroga  leur  ofiit 
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un  poAe  avantageux  dont  ils  lurent 
bien  profiter. 

Ils  avoient  fait  quelque  réfiftance 
au  fort  des  Cc^rej, mais  faute  de  vi- 
vres &  de  munitions ,  le  Major  5Aer- 
lume  qui  y  commandoit ,  avoit  été 
obligé  de  fe  rendre  avec  cent  des 
fiens.  Le  Capitaine  Forcer  qui  avoit 
été  chargé  de  pourfuivre  Arnold  dans 
fa  retraite ,  lui  envoya  un  trompette 
pour  lui  propofer  l'échange  des  pri- 
Ifonniers  ;  &  afin  que  Sherbumc  lui- 
même  appuyât  fa  demande ,  il  le  fit 
auparavant  paroitre  au  Confeil  des 
Sauvages  que  Forficr  avoit  engagé  à 
[le  fuivre  :  leur  chef  lui  montrant  la 
chevelure  de  plufieurs  de  fes  compa- 
;nons  d'armes  &  d'infortunes  ,  lui 
idreiTa  ces  paroles  :  jumais  la  miféri'- 
wrde  m  marcha  devant  nous  ,  nous  na* 
yons  cependant  encore  tué  quun  petit 
tombredeprifonniers'y  mais  ajfure  Ar^ 
told  que  tout  homme  qui  tombera  défor^ 
lais  daas  nos  mains  fera  au£î-tôt  mis  i 
wrt. 
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Ce  meflage  de  fang  rendu  à  cebfave 
Officier  le  fit  confentir  *au  cartd 
d'échange  ;  on  lui  délivra  trois  cens 
cinquante-'cinq  faldats  Américains, 
un  Major ,  quatre  Capitaines  ,  cinq 
bas  Officiers  pris  dans  la  retraite  dul 
Canada,  &  il  fournit  quatre  otages 
pour  là  garantie  d^un  pareil  nombre  J 
ne  les  ayant  pas  en  ce  moment  en  fa 
poffeffion..Les  Royalifles  ne  voulu. 
rent  pas  rendre  douie  Canadiens, 
difant  que ,  vivant  dans  un  gouverne- 
ment militaire  ,  ils  dévoient  être  re- 
gardés comme  déferteurs  des  troupcj 
de  fa  Majefté. 

Le  Congrès  informé  de  cet  édiangel 
fit  beaucoup  de  difficultés  pour  kïA 
tifier  :  il  déclara  que  le  Colonel  Ar- 
nold avoit  outrepaffé  fes  pouvoir  ; 
mais  qu'en  confidération  de  la  braj 
voure  du  Major  Shrbmne  &  de  foJ 
petit  détachement ,  il  y  acquiefçokl 
pour  éviter  les  traitemens  inhumaiiii| 
.des  Sauvages;  faifant  fignifier  en  mêc 
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uatre  otages! 
■eil  nombre, 
Dînent  en  fa! 
!S  ne  voulu-' 
;  Car^adiensJ 
Lin  gouverne*! 
>ient  êtrere«| 
irs  des  troupcî 


55ES  EtATS-UwS  D^ÀMiRlQUE.  Jù^ 

teds  aux  Généraux  Howe  &  Bur^oynt 
qiie  s'iln*étoit  pas  donné  fatisfaâioîî 
des  barbaries  exercées  contre  les  prU  . 
fonnlers.au  mépris  de  la  capitulation 
du  fort  des  Cèdres^  les  plus  fevères 
téprérailles  feroient  inpefljamment  mi# 
fjssenufagefur  un  pareil  nombre  de 
RpyalifteSjjufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
appris  le  refpeâ  du  aux  droits  d^s 
Nations^ 

Ij^  Congrès  apprit  le  peu  de  fuccès 

de  fes  armes  au  Canada  ^  fans  que  fies 

rçfol.utions.en  fuiTent  ébranlées  :  elles 

Ine  Favoient  pas  été  non  plus  à  }a  . 

nouvelle  de  l'arrivée  des  forces  qui 

menaçoient  New -York ,  &  delà  Phi- 

l^del|^ie.  U  s'çtpit  affemblé  pendant 

[deux  jours  &  deuxi)uji.t$0  &  le  réful- 

bt  dé  fes  délibératipns  avioit  été  de 

me  rien  négliger  poyr  fe  défendre  yi-» 

[goureufement,  ..,«.. 

Plufieurs  perfonnes^du  parti  duHpi 

Idont  le  nombre  étoit  plus  grand  à  U 

[ouyçllçrYofk  que  dans  aucune  au*^ 
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tre  Colonie ,  croyant  qu'il  étoit  tems 
<le  fe  déclarer  9  avoient  envoyé  pré- 
venir Tyron  y  l'ancien  Gouverneur 
de  la  Province,  qu'elles  étoient  prê- 
tes à  fe  joindre  à  lui  auifi-tôt  que  !e 
débarquement  auroit  lieu ,  mais  qu'el- 
les étoient  prefque  toutes  fans  armes. 
Ce  développement  trop  précipité  de 
leur  zèle ,  penfa  leur  être  funefte  :  le 
Congrès  informé  de  cette  divifion 
dans  lesefprits ,  afin  d'en  prévenir  les 
«Sets  y  voulut  ôter  à  chaque  province 
l'efpoir  de  traiter  particulièrement 
avec  les  Royaliftes ,  &  rendit  la  pro< 
damation  fuivante« 

«  D'autant  que  SaMaJefté  Britanni- 
♦>  que,  conjointement  avec  les  Lords 
>r  &  Communes  de  la  Grande-Breta- 
9»  gne,  a ,  par  un  dernier  aâe  du  Par- 
}fi  lement^  privé  les  Colonies  confédé- 
^  rées  de  la  proteâion  de  fa  Qm^ 
^  ronne .  • .  .  d'autant  qu'aucune  ré- 
n^  ponfe  n'a  été,  ni  ne  fera  probable- 
^  ment  faite  à  llHunble  adrefle  de  ces  I 
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Vf  mêmes  Colonies  pour  le  redreffe- 
n  ment  de  leurs  griefs  &c  leur  reconci- 
»»liation:  mais  que  toutes  les  forces 
»  de  ce  Royaume  foutenues  de  mer- 
H  cénaires  étrangers  font  employées  à 
\>  la  dévaflation  defdites  Colonies  &C 
I»  à  la  deâruûion  de  leurs  habitans.. .  • 
i»  5c  d'autant  qu'il  paroît  indifpenfa- 
u  ble  à  la  raifon  &  à  la  confcience  de 
H  prendre  du  peuple  de  ces  Colonies 
»  les  engagemens  &  le   ferment  né» 
w  ceflaires  ,  afin    que  l'exercice  du 
H  pouvoir  de  ladite  Couronne  Bri« 
Ntannique  foit  &c  demeure  entière** 
»t  ment  fupprimé  dans  ces  Colonies , 
M  &  qu'elles  foient  déformaisunique- 
^  »  ment  gouyernças  au  nom  &  par 
H  l'autorité  du  peuple ,  tant  pour  con« 
M  fervex  l'union  &c  la  paix  intérieure  ^ 
i  ^  les  vertus ,  les  mœurs  ^  le  bon  ordre 
M  &C  l'amour  de  la  liberté ,  que  po\ir 
»  la  défenfe  de  notre  vie  &  de  nos 
w  propriétés  contre  l'invafion  hoftilc 
»  U  le$  ri^vages  de  no*  ennemis. 
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^  En  çonféquence,  il  a  été  arrSté 
>»  que  chaque  aiTembiiée  particulière 
M  des  Colonies  confédérées  éxigeroit 
H  le  ferment  de  défunion  de  tous  les 
»  habitansde  fa  contrée,  &  au  fur- 
y  M  plus  adopteroit  ]a  forme  du  Gouver- 
»  nement  qui  lui  paroîtrbit  le  plus 
^>  convenable  à  fa  fituation  ,  &c.&c« 

En  s*ôccupant  de  la  défenfe  inté- 
rieure du  pays,  le  Congrès  ne  négli- 
gea point  les  moyens  d*en  éten^lre  le 
commerce  au  milieu  des  troubles  de 
la  guerre  :  il  fit  à  ce  fujeî  le  réglçmem 
(qu'on  va  lin 

M  Arrêté  que ,  toutes  fortes  de  mar- 
i>  chandifes  &  denrées  ,  excepté  le 
»  merrein  ^les  futailles  vuides  autres 
ff  que  celles  pour  les  melafles ,  feront 
»  &  pourront  être  exportées  des  treize 
»  Colonies  confédérées  par  les  ha- 
9)  Utans  d'icelles  &  par  tous  ceux  de 
»  quelque  pays  qu'ils  foient,  qui  ne 
»  feront  pas  fous  la  domination  du 
H  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &,par 

-,  »une 
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f>  une  claufe  expreffe  ,  chaque  bâti- 
tf  ment  fera  tenu  à  ne  pas  exporter 
Hflws  de  futailles  vides  qu'il  n'en 
Il  pourra  remporter  de  pleines  de 
n  melaffes  ou  fucres  bruts. 

»  Arrêté  que  toutes  fortes  de  mar- 
î»  chandifes&  denrées ,  excepté  celles 
#  qui  viendroient  du  fol  9  ou  des  ma- 
»  nufafiures ,  ou  de  quelque  place  ap- 
f)  partenant  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
H  tagne ,  &  fur  tout  excepté  le  thé  des 
f>  Indes  orientales  ,  pourront  être  im* 
»  portés  de  quelque  endroit  du  mon- 
»>  de  que  ce  foit ,  dans  tous  les  ports 
>»  &:  ances  des  Colonies  confédérées 
^  par  les  habitans  d'icelles  &  par  tous 
ff  ceux  qui  nereconnoîtront  pas  pour 
f)  Souverain  ledit  Roi  de  la  Grande- 
H  Bretagne  f  pourvu  que  l'on  paie  les 
H  différens  droits  ou  importions  qui 
H  font  êc  feront  établis  par  chacune 
>>  defdites  Colonies ,  pour  être  levés 
»  fur  lefdites  marchandifes ,  ainiî.que 
{  chacune  l'aviferadans  fon  ailembléci 
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»  particulière.  Entendons  que  rien  nd 
»  pourra  ûtre  interprcic  ou  fous-en-^ 
»  tendu  des  articles  ci-deffùs ,  dont  on 
»  puiffe  fe  lervir  pour  s'oppofer  à  tel 
»  rcglement  de  commerce  ultérieur 
»  qui  pourra  être  jugé  néceffaire  par 
>»  l'afTemblée  générale  des  Colonies 
0  confédérées, ou  parleur  légiflatiire 
♦>  particulière. 

»  Arrêté  que  l'on  ne  pourra  appor-» 
>»  ter  aucun  efclave  dans  les  Colonies 
0  confédérées. 

»  Arrêté  qu'il  fera  enjoint  aux  af* 
»femblées  particulières  de  chaque 
»  Colonie  de  nommer  mceflamment 
»  des  officiers  de  douane,  d'en  fixer  le 
M  nombre ,  de  ftatuer  fur  la  nature  & 
.»  rétendue  de  leurs  pouvoirs  6c  d'en 
»  régler  les  appointemens ,  pour  que 
♦>  lefdits  officiers  aient  à  remplir  leurs 
»  fonûions  au  nom  &  bénéfice  des 
»  Colonies  ;  à  condition  néanmoins 
ff  que  les  amendes  ,  ou  peines  pécu* 
1^  Riaire? ^ue  lefdits  officiers,  revçtiis 
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»»  des  pouvoirs  à  eux  légalement  ac- 
»  cordés ,  auront  jugé  à  propos  d'in- 
»  fliger ,  ne  pourront  être  en  aucune 
>»  manière  exigibles  que  dans 'trois  ans 
»  du  joiu-  qu'elles  auront  été  encou- 
w  rues. 

w  Arrêté  que  tous  les  effets  quel*- 
»  conques  qui  feront  apportés  dans  les 
M  Colonies  confédérées  direâement 
H  ou  indireâement  d'Angleterre  ou 
»  d'Irlande,  excepté  ceux  qui  pro- 
»♦  viendront  de  prifes ,  feront  tonfif- 
♦>  qués  &  leur  faifie  déclarée  valable  , 
M  ipfofaclo ,  &  l'on  procédera  à  leur 
i>  vente  fans  qu  il  foit  befdin  d'atitre 
^  autorité  que  ces  préfentes  »• 

Et  c'étoit  à  l'afpeft  d'une  armée 
menaçante  ,  fur  lé  point  d'effuyer 
tout  l'effort  des  armes  d'Angleterre  , 
que  le  Congrès  profcrivoit  tout  ce 
qui  pouvoit  appartenir  à  cette  puif- 
iance.  '^^ 

Cependant  le  Miniftère  Angloîs 
jComptoit  beaucoup  fur  l'armement; 
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qui  accompagnoit  le   Lord   Ifowe; 
nommé  conjointement  avec  Ton  frère 
Commiffairc   plénipotentiaire   pour 
traiter  avec  les  Américains ,  &c  Com- 
mandant en  chef  des  forces  de  la  mer 
pour  les  combattre.  En  prenant  con- 
.gé  du  Roi  pour  fe  rendre  à  Spithêad^ 
ic  en  lui  baifant  U  rnain  ,  il  lui  avoit 
•demandépour  grâce  de  ne  point  reve« 
nir  en  Angleterre ,  que  les  troubles 
de  l'Amérique  ne  fuffent  pacifiés,  L'é- 
^vénemçnt  à  prolongé  cet  exil  volon- 
taire bien  9U-delà  de  ce  qu'il  avoi( 
imaginé. 

t.  Cette  forme  finguliçre  de  traiter 
en  menaçant ,  en  frappant  même  , 
n'avoit  pas  eu  à  Londres  une  appro- 
bation général^  j  Se  beaucoup  de  pet- 
fonnes  n'avoient  aucune  confiance 
jdans  ce  titre  conciliateur  de  Commif- 
faire ,  joint  à  l'appareil  des  bayonnet- 
tes.  C'eft  ce  qu'exprime  affez  la  lettre 
fyxwmxt ,  tadrefféç  ajl  U>xà  North» 
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^^MILORD,        ' 

M  II  efl  aujourd'hui  bien  évident 
M  que  vous  n'avez  jamais  été  parfai* 
»  tement  informé  du  véritable  état 
»  de  nos  Colonies ,  de  leurs  réfolu* 
H  tions  y  de  leurs  forces,  de  leurs ref* 
Vf  fources,  &  cependant  il  femble  que 
»  vous  veuillez  toujours  periiûerdans 
vi  les  mêmes  mefures  &  fuivre  conf- 
»  tamment  un  fyflême  établi  fur  une 
»>  connoifTance  impar&ite  &  trom« 
M  peufe       i  "*•  '  ** 

»Le  deflein  fpécîeux  d'envoyer 
»  des  Commiffaires  pour  traiter  avec 
)9  les  Colonies  ,  nous  paroit  abrolu*» 
»  ment  femblable  à  ce  plan  de  conci- 
•»  liation  que  vous  propofâtes  l'année 
»  dernière  :  mais  l'intrigue  &  l'équi-' 
évoque  pour  être  toujours  em- 
w  ployées ,  n'ont  pas  toujours  le  mâ^ 
»  mefuccès  ;  les  Colonies  ne  font  plus 
w  alTez  aveugles  pour  ne  pas  apperce- 
<>  voiries  pièges  trompeurs  où  vous  les 
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»  avez  fait  tomber ,  &  les  fubterfiîgcs 
»  avec  lefquels  vouS  voiriez  encore  les 
>î^  furi>rendre".  î>  f  ^  v  ^  ^' >  * 
|i  H  Permettez-moi  ,Milord ,  de  vou3 
n  affurer  que  les  Américains  ne  trai- 
n  teront  jamais  féparément  avec  vos 
»  Commiffaires,  fiiffent-ils  accompa^ 
p  gnés  de  foixant«*dix  mille  bayoniiet- 
»  tes  :  c'eft  au  Congrès-Continental 
»>  qu'il  faut  que  vous  leur  ordonniez 
n  de  s'adreffer  :  c*eft  là  le  centr^  oii 
»  doivent  aboutir  &  d'oii  doivent  par* 
»  tir  toutes  négociations  :  c'eft  là  oii 
»>  cette  commiffion  qui  fe. prépare 
»  avec  tant  d'appareil ,  doit  aller  por-f 
w  ter  fes  proposions ,  quoiqu'il  en 
»  coûte  à  fon  orgueil. 

»  Souffrez  d'ail  leurs  que  je  demande 
w  à  Votre  Grandeur  comment  elle 
0  entend  que  ces  Commiffaires  négo- 
»  cient  avec  chaque  Colonie  en  par- 
»  culier ,  comme  on  dit  que  c'efl  vo- 
»  tre  projet?  Je  prévois  de  grandes 
^  difficultés  àcQnvoquer  au  quartier 
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»  général  de  votre  armée ,  le  nombre 
»  de  députés  néceffaire  pour  former 
w  l'affemblée  de  chaque  province  ;  ces 
w  répréfentans  voudront-ils  fe  rendre, 
»  pour  traiter  de  la  liberté  de  leurs 
»  conftituans ,  dans  des  lieux  oii  tout 
n  menaceroit  la  leur  propre  ?  Comp* 
i>  tez-vous  envoyer  vos  Commiffai* 
»  res  au  lein  même  des  Colonies  ?  Je 
^  craindrois  qu'il  n'en  réfuhât  de 
»  grands  inconvéniens  :  le  Congrès» 
I»  Général  qui  difpofe  de  toutes  le$ 
»  forces  de  ce  continent ,  foufFriroit* 
»  il  avec  tranquillité  une  infraâion 
)»  injurieufe  à  fes  prérogatives  ?  Vo* 
»  Commiffaires  ou  réunis,  ou  divi- 
»  fés  dans  chaque  département ,  dès 
»  le  moment  qu'ils  feront  trouvés 
»  traitant  avec  quelqu'une  des  Colo- 
»  nies ,  ou  même  avec  quelques  par-?  ' 
H  ticuliers  ,  courront  rifque  d'êtr« 
»  aiiiTi-tôt  faits  prifonniers  ,  &  peut- 
»  être  feront-Us  en  danger  de  tenir 
1^  compte  de  la  conduite  de  vos  Gêné- 
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99  raux  à  ceux  que  les  hafards  de  la 
%>  guerre  ont ,  félon  eux ,  deftinés  à  la 

'  ••La  bonté  apparente  de  Votre 
w  Grandeur,  fes  offres  obligeantes  de 
n  pardon  à  ceux  qui  mettront  bas  les 
99  armes  ,  feront  déformais  accueillies 
;»  de  la  même  façon  que  les  dernières 
fp  proclamations  infultantes  de  vos 
»  Généraux  à  Boflon.  Un  peuple  li- 
n  bre  ,  puiiTant  &  courageux  ne  doi^ 
ff  il  pas  fourire  avec  dédain  au  i^écit 
f^  faftueux  de  vos  armemens ,  à  Ténu* 
^  mération  de  vos  flottes  &  de  vos 
h  armées  ?  Vos  flatteries  ou  vos  me- 
f>  naces  feront  maintenant  fans  effet  ; 
pp  c'cft  à  des  coeurs  vertueux  que  vous 
ft  avez  affaire ,  ils  ne  feront  pas  cor- 
^  rompus.  S'ils  étoient  divifés  par 
p>  VafTaux  &  S«igneurs  ,  s'ils  dépen* 
»  doient  de  chefs  particuliers  de  cha- 
fp  que  province ,  vous  pourriez  con- 
H  ferver  l'efpoir  de  les  tromper  ou  de 
0  Us  féduire  :  mais  chez  eux ,  clut 
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f>  que  homme  eft  libre  &  indépen- 
»  clant ,  il  connoît  (es  droits  ;  &  ce 
H  n'eft  qu'avec  la  plus  grande  précau- 
»  tion  qu'il  en  voudra  traiter ,  fur- 
»  tout  à  ce  moment. 

»  Permettez  donc  9  Milord  ,  que 
»»  j'ofe  vous  confeiller  de  ne  plus  prê- 
^  ter  l'oreille  aux  avis  fanguinaires 
»)de  ces  homicides  odieux  ,  qui 
H  vous  ont  fait  adopter  des  mefores 
w  forcées ,  dont  l'inutile  violence  n'îj 
»  jufqu'ici  fervi  qu'à  faire  éprouv/îf 
M  des  revers  aux  armes  du  Roi,  6c  prér 
»  cipiter  cet  Empire  à  deux  doigts  de 
>»  fa  perte- 

w  Songez ,  Milord ,  que  vous  cou- 
w  rez  dans  une  pente  bien  gliffante , 
n&c  que  le  bonhevir  ne  femble  pas 
p  vous  y  accompagner  :  depuis  nof 
»  malheureux  débats  avec  les  Colo- 
»  nies  ,  tout  ce  que  vous  avez  pro- 
»  pofé ,  tout  ce  que  vous  avez  com- 
»  mandé  ,  tout  ce  que  vous  avez 
f  tenté  a  t-il  eu  l'effet  que  vous  en  3^ 

Ov 


)  : 


?Y*. 


Jll       '     RÉVOLUTION 

w  tendiez  }  Avez-vous   encore   fait 
w  autre  chofe  que  des  aftes  de  revo- 
ie cation  ?  &  vous  avez  révoqué  de 
M  mauvais  aôes ,  pour  leur  en  fubfti- 
»  tuer  de  plus  oppreflifs  :  vous  avez 
»  légèrement  annullé  les  chartes  les 
>>  plus  facrées  &  les  plus  authentiques 
ji^  contrats  ;  vous  avez  établi  le  pa- 
»  pifme  dans  une  grande  partie  des 
M -do  ml  nations  Anglaifes  ,  &  vous 
»  avez  cherché  à  infinuer  par-tout  les 
»  maximes  dangereufes  du  pouvoir 
>f  abfolu.  Si  après  tous  ces  outrages 
n  faits  à  la  Nation  &  à  fes  poffeffions, 
»  un  feul  de  vos  deffeins  tourne  à 
su  bien ,  en  vérité  je  ne  fuis  pas  pro- 
9^  phète. 

On  favoit  que  les  Colonies  étoient 
décidées  à  n^écouter  à  aucun  accom- 
inodemenfcainfi  propofé  &  qui  n'aii- 
jfoit  pas  pour  préliminaire  la  retraite 
des  troupes  réglées ,  pomt  que  lemi= 
hiftère  ne  jugeoit  pas  prudent  de  leur 
accorder,  11^  eft  vrai  qu'il  eft  rejiJ 
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dans  la  politique  d'Europe  que  les 
meilleurs  traités  doivent  fe  faire  les 
armes  à  la  main,  &que  fur*  tout  dans 
]e  cas  dont  il  s'agifToit  9  il  n'étoit  pas 
de  la  dignité  du  Roi  d'Angleterre  de 
traiter  avec  fes  fujets  d'une  autre  ma- 
nière :  mais  les  Américains  n'étoient 
pas  encore  initiés  dans  tous  les  prin- 
cipes de  la  politique  Européenne,  & 
n'en  connoifToient  pas  exaâement  tour 
tes  les  bienféances  :  d'ailleurs  ils  pré- 
lendoient  que  les  Royaliites,  en  fe  te- 
nant toujours  en  état  d'agir  ofFenfi- 
vement  ,  ne  chercheroient  qu'à  les 
amufer  &c  à  les  défunir ,  pour  profi- 
ter enfuite  de  la  première  occafion 
favorable  que  le  tems  pourroit  ame- 
ner ,  d'abréger  toutes  les  conférences 
par  quelque  aâion  violente  &C  déci- 
five  :  &  il  faut  avouer  que  cette 
crainte  n'étoit  pas  fans  fondement; 
on  en  foupçonnoit  même  quelque 
chofe  à  Londres.  Avant  le  dépan  d\i 
i.ord  Howe ,  k  Lord-Maire ,  les  Al« 

^  Ovj       , 


314  RÉVOLUTION 

dermans ,  ShérifFs  ^  &c.  fe  rendirent 
auprès  de  Sa  Majefté ,  6c  lui  prcfen« 
tarent  l'adreffe  fuivante  : 
«  Trh'gradeiix  Souverain  , 
»  Nous  vous  demandons  la  liberté 
»  d'approcher  de  votre  trône,  & 
»  de  loUiciter'  l'attention  de  Votre 
»>  Majeflé  ,  tandis  qu'avec  la  foumif« 
»  miiHon  de  fujets  refpçâueux  ,  nous 
n  expoferons  fous  vos  yeux  ce  qui 
^>  nous  afFeâe  le  plus  dans  la  dir^^ofu 
»  tion  des  mefures  extrêmes  que  le 
»  Minifière  vient  d'adopter  ,  &  les 
»  inquiétudes  que  nous  ne  pouvons 
yi  nous  défendre  de  reiTentir  en  con- 
»>  fidérant  l'état  de  foiblefle  &  de  nu- 
M  <lité  dans  lequel  ce  pays  va  fe  trou- 
»  ver  en  tirant  de  fon  fein  fes  troupes 
M  nationales  ,&;  le  danger  qui  peutré- 
M  fulter  des  derniers  traités  conclus 
itavec  des  mercenaires  étrangers* 

f9  Nous  ne  pouvons ,  Sire,  fans  un 
■p  fecret  mouvement  d'indignation  & 
l»de  défefpoir  ,«Avifager  dans  lu^ 
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»  avenir  peut-être  bien  rapproché ,  le 
»  clémembremerit  de  cet  Empire  , 
»  raugmemation  exceffive  de  la  dette 
»  nationale  9  le  fardeau  de  plus  en  pluô 
p  aggravant  des  impôts  multipliés  , 
»  &  en  même  tems  la  privation  de 
»  nos  reffources  les  plus  puiflantes, 
n  les  malheurs  qui  accablent  nos  né- 
»  gocians  ,  les  échecs  que  reçoi- 
M  vent  nQS  manufaâures ,  la  diminu- 
»  tion  des  rentes  particulières, la per- 
»  te  du  crédit  public,  Teffuiioii  du  fang 
»  de  nos  frères ,  &  toutes  les  calamî- 
utés  &  les  mouvemens  convulfift 
»  qui  doivent  néceffairement  accom- 
n  pagner  une  guerre  civile ,  dont  le 
»  commencement  &  la  fuite  ne  per- 
»  mettent  pas  à  l'homme  fage  d'an-î 
w  roncer  Tiffue,  ni  le  terme. 

»  Nous  fommes  perfuadés ,  qu'en 
»  compenfation  d'une  proteôion  , 
^  quelqu'étendue ,  quelque  favorable 
p  qu'elle  foit ,  un  peuple  ne  doit  pai 
)i  livrer  fes  drci^s  ^fesimm^^nités ,  f«| 
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»  franchies.  Les  Colonies  avoJent 
»  partagé  avec  nous  pendant  la  der- 
»  nière  guerre ,  les  dangers  &  la  gloi- 
»>  re  des  combats ,  &  elles  avoient 
»  montré  tant  de  courage  &  de  bon- 
9^  ne  volonté  en  nous  prodiguant  les 
»  fecours  au-delà  même  de  leurs 
i#  moyens ,  que  nous  penfâmes  alors 
9»  qu'il  étoit  jufle  àc  néceiTaire  de  les 
»  en  récompenfer. 

»  Elles  font  encore  tellement  latta* 
n  chées  à  nous  que ,  même  aujour* 
p  d'hui  que  le  befoin  de  leur  propre 
n  défenfe  les  a  forcées  à  des  hoftllités 
»  ouvertes  ,  elles  i'eroient  prêtes  à 
^  nous  rendre  les  avantages  de  ce 
i*  commerce  étendu  ôc  même  exclufif 
}»  auquel  nous  avons  du  fi  long-tems 
n  notre  bonheur  &  nos  richefies  f 
I»  pourvu  que  leurs  chartes  fuffent 
5>  inviolablemenc  confacrées.  Nous 
»  avons  même  reçu  d'elles  une  aiTu^ 
p  rance  auffi  pofitive  qu'on  peut  la 
V  donner  dans  leur  ^tuation,  que  p 
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>>  dès  qu'on  lejir  demandera  les  fiib- 
n  fides  comme  à  des  hommes  libres  9 
f^  elles  iront  au-delà  des  fommes  que 
H  l'en  pourroit  en  attendre  ,  à  con* 
»  dition ,  cependant  ,  que  leurs  tri- 
pf  buts  feront  inaliénablement  applU 
-it  qués  à  la  réparation  des  malheurs 
p>  publics,  à  l'acquittement  des  dettes 
»  de  l'Etat ,  &  que  le  prix  de  leur 
r  amitii  &  de  leur  tendreffe  filiale  ne 
lofera  plus  indignement  difperfé  par 
pf  Its  mains  infidèles  de  la  corruption* 
H  N'écoutez ,  Très-Gracieux  Sou* 
»»  verain  ,  que  les  mouvemens  gêné- 
9f  reux  &  bienfaifans  de  votre  clé- 
>»mence  Royale,  &  nos  prières  fe- 
»  ront  aufli«-tôt  exaucées.  Nous  impie* 
f>  rons  pour  nos  amis  &  nos  parens 
H  du  continent  de  l'Amérique  ,  cette 
H  même  bonté  facile  qui ,  lorfqu'à  la 
»  fin  de  la  dernière  guerre  vous  étiex 
»  maître  des  conditions  de  la  paix^ 
tp  VOUS'  les  diâa  fi  favorables  pour  dfS| 
I»  ennemis  étrangers» 
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•,  »  Enfin  ,  nous  fuppîions  Votre 
wMajefté  avec  l'inftance  lapins  vive 
♦>  &  la  plus  refpeftueufe  ,  qu'une  dé- 
h  claration  ,  claire  ,  précife ,  folem- 
»  nelle  des  pr opofitions.  de  l'Améri- 
♦>  que ,  précède  les  opérations  ruineu- 
♦>  fes  &c  ianglantes  de  l'armement  for- 
0  midable  que  vous  avez  formé  con- 
^  trelle.  La  moindre  nuance, le  moin^ 
#»  dre  foupçon  d'injuftice,  de  furprife 
H  ou  d'oppreflîon,  doivent  être  abib- 
I»  lument  éloignés  dts  procédés  de  la 

'  H  mère-patrie  ;  6c  fi  des  conditions 

-  #t  jufles  &  honorables  font  refufées  » 

H  c'eft  alors  que  Votre  Majeflé  éprou- 

»  vera  que  l'efprit  de  rébellion  doit 

«»  céder  au  zèle  &c  à  la  force  d'un  peu- 

I»  pie  fi'dèle ,  réùnk  &c  déterminé. 

^   Le  Roi  répondit  en  ces  termes  : 

4<  Ceft  avec  lé  plus  grand  chagrin 
»  que  je  vois  les  calamités  ,  qu'une 
i>  panie  de  mes  fujets  d'Aniérique  ont 
n  attirées  fur  leurs  têtes  par  une  on*- 
^  mâtreié  coupable  |^&  une  réfi^inos 
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n  inexcufable  à  l'autorité  conftitu* 
«tionnelle  de  ce  Royaume:  je  me 
)»  croirai  toujours  heureux  ,  &  l'oii 
»  me  trouvera  toujours  prêt  de  diml- 
»  nuer  leur  mifère ,  par  des  aâes  de 
»  miréricorde  &  de  clémence ,  pour- 
»  vu  que  l'autorité  foit  établie  d'une 
»  manière  pofitive ,  &  que  la  révolte 
n  ceffe  entièrement  ;  afin  de  réuffir 
»  dans  ce  deffein  falutaire  ,  je  fuivrai 
n  invariablement  les  mefures  les  mieux 
n  adaptées  &  les  plus  efHcaces  >»• 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  le  Roî 
fe  croyoit  difpenfc  ,  fans  doute,  dé 
répondre  d'une  manière  direâ:e  aux 
I  demandes  de  fes  fujets.  C'eft  une  fa« 
çon  commode  pour  un  fouverain ,  de 
fe  débarraffer  des  raifons  trop  pref* 
fentes  des  adreffes  ,  requêtes  ,  &c. 
Les  peuples  ont  des  repréfentans  & 
les  Rois  des  Miniflres  :  ceux-là  parlent 
pour  remplir  leur  mifîion  ,  &  ne  pas 
Iparoître  trahir  les  intérêts]  qui  leur- 

[font  confiés  ;  c^x-ci  fouvent  fe  bou*^ 
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chent  les  oreilleSj&  continuent  d'agir 
pour  que  leurs  maîtres  foient  contents 
d'euxé 

Le  Général  Clinton  étoit  parti  dès  le 
commencement  de  Mai  pour  fa  deftU 
nation;  on  fe  préparoltà  le  recevoir. 
L'aâifâc  courageux  Lu  étoit  à  la  tête 
Ai  1 5,000  hommes  fur  le  rivage,  prêt 
à  voler  par-tout  oii  le  befoin  Tappel- 
leroit.  Clinton  arrivé  au  cap  Fearo\x 
cap  de  la  Peur,  fentit  toute  la  force 
du  mot  :  il  y  refia  long-tems  fans  ofer 
débarquer  ;  enfin  il  quitta  ce  paragele 
iz  Juin,&  dans  peu  de  jours  il  arriva 
à  Charles-Town,  dans  la  Caroline  du 
Sud. 

Sa  flotte  pafla  la  barre  beaucoup 
plus  aifément  qu'on  ne  Tavoit  attendu, , 
jet  ta  l'ancre  à  deux  milles  desforrs,| 
&  mit  fes  troupes  à  terre  fur  un  pe« 
^  lit  iflot  féparé  du  fort  John^onz ,  par| 
wn  rué  de  cinquante  braiTes  de  large. 

Le  28 ,  vers  la  pointe  du  jour,  huiil 
des  plus  gr.os  vaiffeaux  de  l'efcadre^l 
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commandée  par  le  Chevalier  Parker f 
s'embofferent  près  du  fort  &  com- 
mencèrent une   furleufe  canonade, 
pendant  que  quinze  cens  hommes  de 
leurs  meilleures  troupes  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  forcer  les  retran- 
chemens  fur  Tifle  de  Suliv^in  ;  mais 
aucune  des  deux  tentatives  ne  leur 
réuffit  :  tandis  qu'ils  étoient  occupé^ 
à  canoner  le  fort  »  ce  qui  dura  huit 
heures  fans  difcontinuer ,  il  leur  dé- 
lempara  quatre  des  plus  gros  vaiffeaux 
qui  furent  contraints  de  fe  retirer 
avec  les  trois  autres.  Seulemerit,  IVtf- 
/go/z ,  frégate  de  vingt -huit  canons 9 
échoua  &  fut  brûlée  (1);  les  quinze 

(i)Ile(l  remarquable  que  les  batteries 
du  fort  qui  endommagèrent  à  ce  point  Tef- 
cadre  Royalifle  ,  étoient  montées  des  ca- 
nons des  vaifTeaux  de  f,uerre  François  , 
f/îlcide  &  le  Lys,  pris,  en  tems  de  paix.,  fur 
les  côtes  de  la  Caroline ,  Si  dont  le  Roi 
d'Angleterre  avoir  fait  piéreni  h  Chéirïes» 
Town.  H  ne  s'attendoit  pas  dans  ce  tems  à 
l'urane  auquel  ils  fervireni ,  digne  prix  de 
rirji.ilice. 
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cens  hommes  furent  repoufles  trois 

fois ,  avec  une  perte  confidérable. 

Ainfi  manqua  l'expédition  fur 
Charles  -  Tovn ,  &  fon  faUit  fut  dû 
au  brave  Ltc^  qui  fatîsfit  dans  ce  jour 
à  la  haute  opinion  que  l'on  avoit 
conçue  de  fes  talens.  Ce  fut  un 
ïnalhetir  pour  les  royaliftes  de  n'a- 
voir pu  réiiiBr  à  s'emparer  de  cette 
place ,  qui  devint  par  la  fuite  l'entre- 
pôt des  fecours  de  toute  efpèc^  qu'on 
fitpafler  aux  Américains  ,  malgré  te 
frégates  ftationnaires  que  les  Angloh 
'établirent  fur  ces  côtes. 
«  f  Clinton  fut  obligé  de  s'en  revenir 
joindre  le  Général  How^  à  riiledes 
Etats  ,  oh  il  trouva  le  Lord  arrivé 
avec  le  refte  de  l'armement  d.ftiné 
pour  New -York. 

t  '  '  Le  premier  aâe  dé  fa  miffion  qi^e 
celui-ci  avoit  rempli  en  attériffant  fur 
la  côte  de  Maffachufett  >  avoit  été 
d'adreffer  aux  anciens  ex  -  Gouver- 
neurs pour    le   Roi  des  Provinces 
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confédérées  >  une  lettre  circulaire  eo^ 
ces  termes  : 

A  bord  de  V Aigle  ^  fur  la  cote  de  la, 
Province  de  Majfachufett ,  %Q  Jiàfi^ 
1776. 

«MONSIEUR, 

H  Ayant  été  nommé  Commandant 
»  en  chef  des  forces  navales  de  Sa  Ma- 
w  jefté  employées  dans  le  Nord  de 
|w l'Amérique,  &  ayant  auflî  l'honr 
il»  ijeur  d'être  conftitué  un  des  Com- 
h^mifTaires  du   Roi  ppur  rétablir  )a 
»>  paix  dans  ce^  Colonies  ,  H  poMi^ 
\i>  accorder  Iç  pardon  à  tels  de  fies  fu« 
jets  de  ce$  contrées ,  qui  fe  montre^ 
ront  vraiment  déjireuaç  de  l'pl^enir 
^>  de  fon  i.n4ulgentç  bpntç ,  je  iaifis 
cette  Qcçafu)n  diç  vous  informer  de 
mon  arrivée  fur  Ija  côt^   de  l'A* 
mérique ,  où  mon  premier  objet 
fera  de   me  réunir  inceffammenc 
avec  le  Général  Hove ,  qu'il  a  plu 
à  Sa  Majefté  de  çie  dpnner  pou|; 
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iir  adjoint  dans  cette  commiffion  :  enj 

#»  attendant  j'ai  cru  convenable  de  pu  J 

.  »  blier  la  déclaration  que  vous  trou4 

;  i>  verez  ci-inclufe ,  afin  que  tout  lef 

»     »  monde  puiffe  être  immédiatementj 

»  informé  des  bienveillantes  inteiiJ 

h  tions  de  Sa  Majefté;  &  je  vous  priel 

h  de  faire  parvenir  ladite  déclaration] 

•  pf  dans  toutes  les  places  de  votre  goii. 

'rt$  vernementjde  manière  qu'elle  puiflgj 

li^  acquérir  une  notoriété  publique. 

»  Perfuadé  d'être  aidé  de  vos  fe») 
i>  cours ,  dans  toutes  les  mefuresqii'ill 
If  faudra    prendre  pour   parvenir  J| 
#  un  efficace  &  prompj:  rétabliffe», 
'    *»  ment  de  la  tranquillité  publique;] 
ff  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
»  tem$  en   tems  i^e  communiquerl 
'  H  tous  les  avis  qui  pourront  facilitffj 
r>  l'acheniinement  à  cet  important  oi«j 
p>  jet,  dans  la  Province  dont  voiis| 
»  «tes  Gouverneur  w, 

J*ai  C honneur  d^hn  aytc  ffanii\ 
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PkcLARATlON   de   Richard  Howe  ^ 

Hicomte  d* Irlande ,  un  des  Commif* 

f aires  de  Sa  Majejlé ,  pour  rétablir  la 

pzix  dans  les  Colonies  &  habitations 

du  Nord  de  VAmçrîqiu, 

n  D'autant  que ,  dans  la  dernière 
v^  feflion  du  Parlement ,  il  a  été  paffé 
H  un  a£le  pour  défendre  tout  com>« 
M  merce  &  communication  avec  Içs 
w  Colonies  de  NewrJiampshire ,  Mafm^ 
\sfachufett ,  Rhode-Ifland^  Conneclicut , 
i»  New-  T     '•  -,  New-Jerfey ,  Penjilvanii^ 
»  lestrc.:-  Comtés  du  bas  de  la  rivière 
itde  la  Warre^  Mctryland^  la  Vir^nie^ 
»  la  Caroline  du  Nord^  la  Caroline  du 
YSud^  $*  la  Géorgie  f^  pour  d'autres 
»  raifons  ci  -  mentionnées  ;  il  eft  or-» 
I»  donné  que,  il  eft  &  fera  perniis  à^ 
>j  une  ouplufieurs  perfonnes  çommt* 
j»fes  par  Sa  Majefté  „  d'accorder'  le 
»  pardon  à  une  ouplufieurs  perfon» 
»  nés  qui  feront  défignées ,  à  une  ou 
pplufieurs  Colonies.,  Prpyinççç  ^ 
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»  Villes ,  Ports ,  Bourgs ,  &  les  decla. 

k>  jer  par  iine  proclamation  au  nom 

w  du  Roi  en  état  de  paix  avec  lui  :  &, 

»  après  ladite  proclamation  ou  telle 

♦vautre   émanée   direûement  de  Sa 

»  Majefté-,  Vaùe  de  prohibition  pourl 

m  le  commerce  demeurera  nul  &  fansi 

»  effet  0  &  fera  regardé  comme  non- 

9*  avenu  à  l'égard  des  Villes,  Colonies,  1 

9*  difiriâs,  &c.  qxii  auront  été  nom* 

»  mes  dans  la  proclamation, 

,     »  Et  d'autant  que  le  Roi ,  Ifouhai- 

♦>  tant  de  délivrer  tous  fes  fujèts  des] 

»  calamités  de  la  guerre  ,  &  de  ki 

»  fituation  pppreffive  fous  laquelle  ils 

»  foufFrent  aûuellement ,  &  de  réta-f 

»  blir  dans  toutes  les  Colonies  la  paix,] 

$p  le  bon  ordre  ,  l'autorité  conftitu- 

»  tionnelle  du  gouvernement,  &rin* 

»  fluence  de  fa  proteôion ,  a  voulu 

»  nommer  par  lettres  -  patentes  àil 

»  Mai  dernier ,  fcelléejS  du  grand  fceau^l 

»  moi  Richard  ffoirfi  ,  Vicomte  S  H 

»  lande  y  &  William  Howe»  Ecuyif\ 
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>>  Général  de  fes  troupes  dansle  Nord 
)»  de  l'Amérique ,  nous  ,  enfemble  &: 
i^  Séparément  ,  Commiflairres  1  pouf 
m  accorder  im  pardon  Uhre  &  général 
»»  à  tous  ceux  qui ,  dans  le  tumulte  &  le 
>»  défordre  des  derniers  t€ms»s'étoient 
I*  écartés  de  leur  devoir  &  de  leur 
MJufte  foumifllon  &  fidélité  9  mais 
w  défirent  aôuellement  d'y  retourner 
0  &  de  profiter  des  bontés  du  Roi ,  &t 
i>  auffi  pour  déclarer  en  paix  aviec  Si 
>»Majeilé  toutes  &  chiacune  Colonies» 
it  Provinces ,  &c.  qui  mériteront  ce 
1*  bienfait  par  un  prompt  repentir  t 
»  en  conféquence,  je  déclare  ici  qu'une 
»  jufte  confidérationiera  accordée  aux 
»  fervices  ^e  tous  ceux  qui  voudront 
M  m'aider  à  rétablir  la  traiiqiiillité  p\i^ 
»  blique  ;  que  les  pardons  feront  ac^^ 
»  cordés,  les  repréfemations  refpéc^ 
Mtueufes  reçues,  &  des  encouragCf 
H  mens  convenables  pour  appuyer  k« 
»  mefures  quelconqueé^  quipourroîerft 
»  être  prifes  9  tendantes  au  rétabliffi^ 
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»»  ment  de  rharmonie ,  de  la  paix  8e 
i»d'un  gouver  ment  légal  »  confor- 
n  mément  aux  avorables  intentions 
»  de  Sa  Majeflé  ». 

Le  Général  "Washington  ayant  fur* 
pris  un  agent  des  Royaliftes  chargé 
de  ces  dépêches ,  les  fit  auffi-tôt  pafler 
au  Congrès-Général  qui  jugea  nécef- 
faire  de  les  rendre  publiques  ,  afin  de 
faire  voir  qu'il  n'en  redoutoit  pas 
reffet.  \ 

Ce  n'étoit  dans  le  fonds  qu'un  foi- 
ble  moyen  de  rappeller  au  parti  du 
Roi,  ce  petit  nombre  de  citoyens  pa- 
cifiques qui ,  dans  les  révolutions  fe 
trouvent  entraînés  malgré  eux  parla 
foule,  &  voudroient^  après  avoir  fait 
un  pas  en  faveur  de  la  fédition,  en 
f^re  deux  pour  s'en  dégager.  Mais  le 
Congrès  craignoit  peu  la  défertion; 
prelque  tous  les  efprits  étoient  exal* 
%és  parles  fuccès  ;  ils  paroiflbientnV 
.voir  qu'un  même  efprit  ^  c;,u'un  même 
l^t  I  Cindiifndamù 
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Ce  mot  abfolii  que  lés  Américains 
n'ofoient  prononcer  un  an  aupara- 
vant ,  contre  lequel  ils  proteftoient 
lorfqu'ils  prirent  les  armes  ,  ainfi 
qu'on  Ta  vu  dans  leur  adreffe  aux 
marchands  de  Londres  ,  étoit  enfin' 
paffé  dans  toutes  les  bouches  comme 
il  étoit  dès-lors  dans  tous  les  cœurs  ; 
mais  on  n'avoit  ofé  d'abord  fe  rendre 
compte  de  ce  fentiment,  quife  forti- 
fioit  néanmoins  d  une  façon  ïnfertfi- 
ble  :  ceux  même  qui  le  nourriffpient , 
le  confervoient  ikcrettement  voilé 
fous  l'apparence  des  plaintes  ^  contre 
les  injuftices  qu'ils  vouloient  repouw 
fer,jufqu'à  ce  qu'il  eût  acquis  cette 
force  univerfelle ,  qui  amena  le  mo- 
ment de  le  développer  de  la  manière 
la  plus  authentique.  Ce  fut  le  4  Juillet 
qu'avec  tout  l'appareil  d'un  fyflême 
conçu  par  Iç  mécontentement ,  miirî 
par  la  fagefTe  &  foutenu  par  le  coura- 
ge  9  il  s'annonça  fans  détour  dans  le 

manifeftç  luivant^que  publia  le  Con^ 
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grès  à  cette  date  mémorable.  Cette 
pièce  4oit  être  regardée  comme  un 
mur  éternel  de  féparation  »  entre  TA* 
mérique  Septentrionale  Sf.  TAngle- 
terre,  ^e  cellç-ci  ne  doit  plus  fe  flat- 
ter ^'^battre ,  à  pré(ent  que  la  France 
par  fa  protéâion  déclarée  vient  d'en 
coiifolîder  les  fondemens.  ^  ^ 

JDàcLARATIoy  des  Repréfentans  des 
truste  Province^'Unks  de  fAméf\qm^ 
ajjhnplées  en  Congrhs'Génçral ,  le  4 

4<Lorfquele  cours  des  événemens 
i^  humains  amène  l'inftant  critique  où 
I»  il  devient  nécefTaire  à  un  Peuple  de 
»>  brifcr  les  liens  politiques  qui  Ymil" 
»»  foient  à  un  autre ,  $c  de  prendre 
I»  parmi  les  pûifrances  de  la  terre  la 
H  place  égale  &  féparée  à  laquelle  il  a 
1^  droit  par  les  loix  divines  &c  humair 
»  nés  ;  le  refpeû  que  Ton  doit  à  l'opi-; 
^  nion  deiS  hommes  •  exige  qu'il  fiéi 

«■■'•.  *  M      *  '       % 

■   •   ■      ».  -  % 


-  s 


DES  Etats-Unis  d'Amérique.  }4# 

n  clare  préliminairement  les  caufes  qui 
$i  le  forcent  à  cette  féparation. 

w  Nous  tenons  pour  des  vérités  évx« 
»  dentés  que  tous  les  hommes  furent 
i>  créés  égaux  ;  qu'ils  ont  reçu  de  leuT 
f>  auteur  des  droits  inaltérables  ; 
M  que  les  premiers  de  ces  droits  font 
H  la  vie ,  la  liberté  &  la  recherche  du 
M  bonheur;  que  les  g6uveni«»mens 
^  ont  été  établis  pour  défendre  ces 
>>  mâmes  droits,  &  qu'ils  ne  tiennent 
w  leur  autorité  qu  dts  peuples  ;  que 
M  toutes  les  fois  que  la  forme  du  gou- 
M  vernement  s'éloigne  de  fon  inftitu- 
w  tîon ,  c'eft ,  par  conféquent  j  le  droit 
»  des  peuples  de  la  changer  ou  l'a^* 
wbolir;  que  c'eft  à  eux  à  former  un 
M  nouveau  gouvernement ,  dont  les 
»  fcndemens  pofent  fur  des  princi* 
»  pes  calculés  de  manière  à  établir 
^  folidement  leur  fureté  ,  ainii  que 
ff  leur  bonheur. 

»  Il  eft  vrai  que  la  prudence  hur 
»maine  confeillera  toujours  de  net 
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»  point  changer  pour  des  caufes  acci^ 
»  dentelles  &  légères ,  un  gouverne- 
n  nemeiit  depuis  long  *  tems  établi  : 
^  c'eA  par  cette  raifon  que  nous  avons 
$>  éprouvé  que  les  homm  es  font  plus 
H  portés  à  foufirir  ,  tant  que  leurs 
»»maux  font  Supportables,  que  de 
>»  s'armer  de  la  force  pour  fe  refaifir 
n  de  l'autorité  ,  ôc  fupprimer  une 
»  forme  de  gouvernement  à  laquelle 
»  ils  étoient  accoutumés.  i 

»  Mais  quand  une  longue  fuite  d'abus 
>»  extrêmes  Se  d'ufurpations  criantes , 
»>  tendant  toujours  au  nieme  but  op< 
»  preilif  y  montre  évidemment  le  def- 
»  fein  coupable  de  réduire  des  fujets 
I»  libres ,  fous  le  joug  accablant  d'un 
>>  defpotifme  abfolu  ;  c'eft  leur  droit 
»  imprefcriptible ,  c'eft  leur  plus  pref- 
>»  fant  devoir  de  fe  foufiraire  aux 
»  efforts  d'un  pareil  gouvernement , 
»  &  de  choifir  de  nouveaux  gardiens 
»  pour  leur  fureté  future. 
,     If  Tel^fontlesm^x  queceslColo* 
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M  nies  ont  foufFerts  depuis  long-tems  i 
v>  &  telle  eft  la  prenante  néceffité  qui 
»  les  oblige  de  changer  la  première 
n  forme  de  leur  gouvernement. 

>»  L'hifioire  du  Roi  a£^uel  de  la 
M  Grande  -  Bretagne  n'offrira  qu*ua 
«  tiffu  d'outrages  &  d'ufurpations  ré-; 
M  pétées,  qui  ont  toutes  vifé  à  l'éta- 
wbliffement  d'une  tyrannie  abfolue 
I»  fur  les  Etats.  Pour  en  convaincre 
V*  tout  homme  impartial  on  va  citer  les 
n  faits  fuivans. 

»  Il  a  refufé  fon  confentement  aux 
1»  loix  les  plus  falutaires  &les  plus  né« 
I»  ceffaires  au  bien  public. 

»  Il  a  défendu  à  fes  Gouverneurs 
H  de  pctfTer  des  loix  d'une  importance 
»»  preffante,  en  fufpendant  leurs  opé- 
»  rations  jufqu'à  ce  que  fon  confente-* 
»  ment  fût  obtenu;  &  lorfque  les  loix 
^  ont  été  différées  ,  il  a  entièrement 
i>  négligé  d'y  faire  attention. 

»>  Il  a  refufé  de  paifer  d'autres  loix 
^  avantageufes  à  pluûeurs  cantons  de 
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m  ces  yaftes  domaines ,  à  moins  qufi 
h  leurs  habi tans  ne  vouluiTent  abandon- 
$p  lier  leur  droit  de  repréfenter  parmi 
n  le  corps  légiflatif ,  droit  ineflimable 
w  pour  eux  &  qui  ne  peut  être  for- 
♦^midable  qu'aux  tyrans. 
»i  »  Il  a  fait  convoquer  les  affemblées 
»  dans  des  lieux  inutiles ,  incommo- 
è>  des  9  éloignés  des  archives  des  Pro- 
H  vinces  ^  dans  le  feul  defTein  de  les 
ff  faire  entrer  plus  aifément  dai^s  fes 
M  vues. 

zi  »  11  a  plufieurs  fois  diiTous  la 
JM  .chambre  des  repréfentan^  ,  parce 
»  qu'elle  s'oppofoit  à  fes  innova» 
étions  y  &  qu'elle  défendoit  avec 
>>une  noble  fermeté  les  di^bits  du 
«>  peuple. 

.  »Il  a  refufé  pendant  long-tem^i 
»  après  les  avoir  ainfi  difToutes,  qu'il 
p  y  eût  d'autres  membres  élus;c*eft 
»  pourquoi  les  pouvoirs  légiflatifs 
M  étant  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
^  annullés  ,  ils  font  dès-lors  retour^ 


^ 
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1»  nés  au  peuple,  comme  à  leur  fource, 
f>  pour  leur  plein  &  entier  exercice, 
»les  états  étant  reftcs  pendant  ce 
»>  tems  expofés  auxinconvéniensquî 
^  pouvoient  réfulter  de  fe  trouver 
p  fans  repréfentans ,  fans  afTemblée. 

M  II  s'eA  efforcé  d'arrêter  la  popu- 
>f  lation  de  ces  Colonies  »  empêchant 
M  à  cet  effet  l'exécution  des  loix  pour 
$>  la  naturalifation  des  étrangers ,  re« 
»  fufant  de  confcntir  à  d'autres  régie* 
ff  mens  pour  cet  objet ,  &  furchar- 
»  géant  le  prix  des  terres  qu'il  ac« 
H  cordoit  en  propriété. 

il  II  a  fufpendu  dans  fon  cours  Pad- 
f>  mlniflrationde  la  juflice,enrefufant 
}f  fon  confentement  aux  loix  qui  éta« 
n  bliffoient  le  pouvoir  judiciaire.    * 

>»  Il  a  rendu  les  Juge^»  dépendans  de 
V  fa  volonté  feule,  en  ne  tenant  (^iî« 
»  de  lui  leurs  offices  &  ^eurs  honorai* 
>>res. 

»  Il  a  créé  une  multitude  d^dfficesi 
^nouveaxix  ,  &  il  a  envoyé  chez 
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^  »  nous  des  efTaims  d'employés  qui  fup; 

»  chargeoient  le  peuple  ,  troubloient 

»  fa  tranquillité  ,  &  dévot  ^/ient  fa 

If  fubfiftance, 
»  Il  a  gardé  fur  pîed  en  tems  de 

»  paix,  des  forces  confidérables  parmi 
.  »  nous ,  fans  le  confentement  du  corpi 
v-i»  légiilatif. 

»Il  a  afFeôé  de  rendre  le  pou- 

^  voir  militaire  indépendant^&même 
\  n  fupérieur  à  la  loi  civile. 
.      »  Il  a  combiné  avec  d'autres  les 
,  »  moyens  de  nous  foumettre  à  une 

»  jurifdiôion  étrangère  à  notre  conf- 
,  »  ftitution  9  &  inconnue  dans  nos 

h  loix ,    en  donnant  fon  confente- 
.  »»  ment  à  des  aâes  illégaux  de  cette 

I»  nouvelle  légiflation  pour  loger 
.  9>  dans  nos  maifons  des  gens  de  guerre 
»  armés: 

H  Pour  les  mettre  à  couvert,  par 
1^  des  formes  illufoires,  des  peines 
<  »  dues  aux  meurtres  qu'ils  commet- 
^  H  troient  en  Amérique  : 
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>»Pour  détruire  notre  commerce 
n  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 

M  Pour  nous  impofer  des  taxes  fans 
i>  notre  confentement  : 

»  Pour  nous  priver  dans  plufieurs 
f^  cas  de  nos  jugemens  par  jurés  : 

«Pour  nous  tranfporter , fur  de 
H  prétendues  ofFenfes,au-delà  des  mers 
»  pour  y  être  jugés  : 

»  Pour  abolir  le  fyilème  des  loix 
i>  Angloifes  dans  une  Province  voi- 
»  fine,  en  y  établlifant  un  gouverne* 
f>  ment  arbitraire ,  prolongeant  à  foti 
»  gré  les  bornes  de  fon  étendue  ^ 
»  comme  im  exemple  qui  devoit  fer- 
»  vir  de  règle  abfolue  aux  autres  Co« 
m  lonies  : 

M  Pour  nftus  enlever  nos  chartes^ 
»  nous  fupprimer  nos  meilleures  lois^ 
n  &  altérer  le  fonds  &  la  forme  du 
»  Gouvernement  : 

»  Pour  fufpendre  notre  propre  lé- 
p  giflation ,  en  s'inveftiflant  eux-mê- 
£  mes  du  pouvoir  de  nous  donner  des 
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tf  loix  dans  tous  les  cas  quelconques. 

»  B  a  hii-même  abdiqué  fon  Gou- 
^  vernement  chez  nous ,  en  nous  dé- 
»  clarant  hors  de  fa  proteâion. 

•>  Il  nous  a  fait  la  guerre ,  a  ravagé 
M  nos  côtes ,  détruit  nos  ports  de  mer, 
»  brûlé  nos  villes,  ôtéla  vie  à  nos 
#>'  peuples. 

»  Il  a  fait  tranfporter  dans  ce  mo- 
»  ment- ci  de  grandes  armées  compo- 
>>  fées  d'étrangers  mercenaires ,  pour 
.^  confommer  l'ouvrage  de  la  tyran- 
>»  nie ,  de  la  défolation  ^  de  la  mort , 
»  qu'il  avoit  commencé  par  des  cniau. 
)»  tés  &  des  perfidies ,  dont  on  voit 
'»»  peu  d'exemples  dans  les  fiécles  de 
»  barbarie  ,  &  trop  indignes  du  chef 
p  d'une  Nation  civilileÉ 
^  >^I1  a  forcé  nos  compatriotes  pris 
\>  en  pleine  mer ,  de  porter  les  armes 
»  contre  leur  pays ,  de  devenir  les 
>>bourreaix  de  leurs  frères  Se  de 
H  leurs  amis ,  ou  de  périr  eux-mêmes 
i>par  des  mains  auffi  chère^r 

i>il  a  excité  des  divisons  parmi 
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»  nous  :  il  s^eft  efforcé  de  faire  fôU- 
n  lever  les  Sativages  cïe  nos  frontië- 
w  res ,  ces  impitoyables  Indiens ,  dont 
»»  la  manière  atroce  de  faire  la  guerre^ 
»  eft  de  maffacrer  indiftinôement  les 
»  perfonnes  de  tout  âge ,  de  tout  fexe 
>>  &  de  toute  condition. 

j5  A  chacun  de  ces  degrés  d'oppref-^ 
»  fion ,  nous  lui  avons  adreffé  des  reJ 
»  montrances  dans  les  termes  les  plus 
»foumis  r  nos  demandes  réitérées 
»  n'ont  reçu  d'autre  réponfe  que  ^e  ^ 
I)  nouveaux  outrages  ;  un  Prince  doïlt 
»  le  caraûère  n'eft  marqué  que  par 
»  des  aftes  qui  défignent  un  Tyran  , 
»  n'eft  pas  fait  pour  gouverner  un 
>>  Peuple  libre, 

^  Quant  à  nos  frères  de  la  Grande* 
>> Bretagne,  nous  les  avons  avertîsr 
»  fans  ceffe  des  entreprifes  injuftes  de 
»l€ur  Parlement,  pour  étendre  fur, 
p  nous  une  jurifdidion  illimitée. 

9»  Nous  les  avons  fait  fou  venir  des 
^  çirconAanççs  de  nos  émigration^ 
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n&  de  notre  établlflement  dans  ces 
p  contrées- 

H  Nous  en  avons  appelle  à  leur  juf- 
n  tice ,  à  leur  magnanimité  naturelles. 
»  Nous  les  ayons  conjurés  au  nom  de 
»  l*«imitié  fincère ,  &  de  la  tendre  fra* 
i>l  TLité,  de  défavouer  des  ufurpa- 
p  lions  qui  dévoient  inévitablement 
p  rompre  nos  liaifons  &  notre  cor» 
*>  refpondance  :  eux  auffi  fe  font  mon- 
p  très  fourds  à  la  voix  du  fang  &  de 
p  l'équité  ;  c'eft  pourquoi  il  noui  faut 
p  enfin  adhérer  à  la  néceiUté  de  nous 
p  en  féparer,  &  de  les  regarder  dé- 
p  formais  comme  le  refte  des  hom« 
M  mes,  ennemis  en  tems  de  guerre, 
»  &  amis  en  tems  de  paix. 

»  A  CES  CAUSES ,  Nous  les  Repré- 
p  fentans  des  Etats- unis  de  TAméri- 
»  que,  affemblés  en  Congrès  général, 
n  appellant  au  Juge  Suprême  de  la 
p  droiture  de  nos  intentions,  publions 
j»  au  nom  &c  par  l'autorité  du  bon 
$,  peuple  de  ces  Colonies^  &  décl»: 
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^rons  folemnellenient  qu^elles  font 
H  &  doivent  être  de  droit  Etats  li- 
ff  bres  &i  inédpendans  ;  qu'elles  font 
ff  &c  demeurent  abfoutes  du  ferment 
>»  de  fidélité  à  la  couronne  de  la 
9>  Grande-Bretagne  «  &  que  tout  lien 
n  politique  entr'elles  &  la  Grande* 
H  Bretagne ,  eft  &  doit  être  rompu  ; 
5>  qu'elles  font  en  droit  de  faire  la 
)»  guerre  ou  la  paix,  contraâer  des 
»  ailliances ,  établir  un  commerce ,  &C 
•»  faire  tels  &  tous  autres  aâes  quç 
if  des  états  indépendans  peuvent  faire 
l>  de  droit. 

»  Et  pour  foutenir  cette  déclara* 
é  tion  ,nous  mettons  notre  plus  ferme 
»  confiance  dans  la  proteâion  Divine, 
9^  &  nous  engageons  les  uns  envers 
»  les  autres ,  nos  fortunes  »  nos  vies  , 
I»  &  ce  que  l'honneur  a  de  plus  facré  »>• 

Signé  par  ordre  &  au  nom  du  Con^ 
grès, 

Jean  Hancok,  Prijldent , 

Charles  Thompson  i  Sscréioin^ 
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Il  etoit  difficile  de  prévoir  de  quel 
ceil  les  puiflances  de  l'Europe  ver- 
roient  une  nation  nombreufe  s'ifoler 
ainfi  au  fein  de  l'Amérique ,  &  brifer 
tous  les  liens  qui  Tattachoient  à  une 
autre  domination ,  pour  prendi ,?  c ute 
place  d'égalité  qui  la  metfoit  dans  le 
cas  de  ne  recevoir  d'impulfion  que 
d'elle-même.  On  pouvoit  craindre 
que  ces  Potentats  Jaloux,  fe  trouvant 
«déjà  trop  preffés  fur  la  ligne  du  mQnde, 
tue  vouluffent  pas  admettre  parmi  eux 
cette  nouvelle  république.  On  fait  le 
tems  &  les  peines  qu'employa  la  Hol- 
lande avant  de  parvenir  à  fe  faire  re- 
connoître  fouveraine  de  fes  maraîs 
ingrats  :  combien  plus  de  raifons  im- 
portantes ne  fembloient  -  elles  pas 
s^oppoier  à  l'aveu  de  l'Europe,  & 
que  les  Etats -unis  d'Amérique  doi- 
vent de  reconnoiffance  à  l'Empîre  qui 
a  donné  l'exemple  aux  autres  ?  Pulile 
le  fou  venir  toujours  préfent  de  ce 
jbienfait  préûdet  long -tems  h  kurs 
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traités  ôc  à  leurs  délibérations  ! 

D'un  autre  côté ,  fi  l'on  écoute  la 
philofophie,  elle  dira,  fans  doute, 
que  l'indépendance  des  Provinces  An- 
gloifes  de  l'Amérique  étoit  inévita- 
ble un  jour,  parce  que  les  rapports 
fubordonnés  qui  enchaînoient  la  plus 
grande  partie  à  la  plus  petite ,  étant 
contre  nature  j  dévoient  s'ufer  par  le 
tems  ;  qu'enfin  le  moment  eft  venu 
oh  cette  immenfe  portion  de  l'Uni- 
vers, rendue  à  elle-même ,  va  figurer 
à  fon  tour  fur  la  fcène  du  monde ,  ôc 
Jouer  le  rôle  que  fa  force  &  fon  éten- 
due lui  donnent  lieu  de  prétendre  ; 
que  l'Europe  commence  à  vieillir ,  &C 
que  TAmérique  entre  dans  fon  ado- 
lefcence  ;  que  la  Kberté  faifant  bien-, 
tôt  fentir  (es  douces  influences  juf- 
qu'aux  Sauvages ,  va  peu^à-^teu  chan- 
ger leurs  forêts  en  champs  fertiles^ 
&  leurs  farouches  habitans  en  hom- 
mes civilifés  ;  que  le  globe  fera  enfin 
peuplé  dans  tous  us  points  habita^ 
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bles  de  nations  à-peu-près  égales  en 
grandeur,  en  richefles,  &  que  c'eft 
alors  que  TUnivers  offrira  un  ma« 
gnifique  fpeâade ,  un  tout  harmoni- 
que éc  parfait,  digne  de  rintelligence 
iuprême  &  des  regards  du  Sage. 

A  l'appui  de  cette  déclaration ,  le 
Congrès  avoit  ordonné  des  levées  de 
troupes  confidérables  ;  mais  le  pru- 
dent Washington  qui  s'étoit  porté  à 
Nev-York  avec  le  gros  de  fon  ar« 
xnée ,  fe  borna  au  nombre  de  vingt* 
huit  mille  hommes,  &C  l'on  peut 
même  afTurer  qu'il  n'en  eut  jamais 
davantage  fous  fes  ordres  dans  le 
même  endroit  ;  il  fentoit  qu'une 
grande  multitude  eût  fou  vent  été  af- 
famée ,  &  devenoit  plus  difficile  à 
conduire,  parce  que  la  difcipline  ne 
pouvoir  (encore  être  exaâe  parmi  des 
gens  enroUés  pour  des  termes  iné- 
gaux, &  qui  vouloient  bien  com- 
battre ,  fi  on  les  attaquoit ,  mais  n'ai- 
jApiem  pas  à  fe  ployer  aux  évoiu- 


DES  Etats-Unis  d'Amérique,  jjj 
tiens  de  l'exercice  ;  &  l'on  ne  faiiroir; 
trcp  admirer  comment  Washington 
put  tenir  les  deux  premières  campa- 
gnes devant  des  ennemis  toujours 
très-difciplinés ,  &  cette  fois-ci  très- 
nombreux. 

On  découvrit  en  ce  tems-Ià  même 
iiNeW'Yorkj  un  complot  qui  man- 
qua d'avoir  les  fuites  les  plus  fâcheu- 
fes.  Cinq  perfonnes ,  dont  le  Maire 
étoitdu  nombre,  s'y  trouvèrent  com« 
pliquées.  Ces  conjurés  dévoient,  aufll-* 
tôt  que  les^  Royaliftes  paroitroient 
devant  la  place ,  maflacrer  tous  les 
Officiers-majors,  à  commencer  par 
le  Général  "Washington  :  deux  de  fes 
gardes  déjà  féduits ,  étoient  chargés 
de  l'exécution  ;  mais  ayant  voulu 
mettre  dans  le  fecret  un  troiiièmc  des 
leurs ,  celui  -  ci  découvrit  toute  la 
trame.  Gilbert  Forhs ,  fondeur,  fut 
mis  aux  fers,  &,  outre  les  détails  du 
complot ,  il  avoua  que  le  Maire  lui 
avoit  donné  de  l'argent  de  la  part  du 
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Général  Tryon ,  pour  lui  payer  tous 
les  canons  qu'il  pourroit  fondre  de 
manière  à  les  faire  crever  au  premier 
feu. 

Le  tems  des  guerres  civiles  eft  ce- 
lui des  confpiratioris.  Trahifons ,  af- 
faffinats ,  empoifonnemens ,  que  Ton 
ncî  fe  permettroit  pas  contre  des  en- 
nemis étrangers,  la  rage  des  partis 
fait  tout  tenter  pour  perdre  un  ad- 
verfaire  que  l'on  regarde  comme  un 
Ci'iminel  avec  lequel  on  eft  difpenfé 
d'être  jufte  &  généreux. 

On  avoît  fortifié  New-York  avec 
tout  îe  foin  poffible  j  ainfi  que  l'Ifle- 
Longue ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par 
un  canal  de  trois  cens  brafles  au  plus 
dans  leurs  plus  proches  pointes  ref- 
peâi ves  j  ce  pofte  important  domine 
la  ville. 

Enfin  après  un  long  tems  pafTé  dans 
l'attente  inutile  de  quelque  mouve- 
ment dans  l'intérieur  des  Provinces 
/confédérées^  en  faveur  des  Royalif: 
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tes;  &c  après  l'arrivée  de    troupes 
HefToiies,  les  deux  frères  Howe  fe 
déterminèrent  à  tenter  le  fort  des 
armes;  ils  dirigèrent  leur  première 
entreprife  fur  Tlfle- Longue,  oîi  ils 
mirent  à  terre  le  18  Août,  fans  être 
troublés,  dans  un  endroit  défert,  &c 
fe  tinrent  cachés  dans  des  bois.  Le 
Général  Sulivan  &  le  Lord  Surlingy 
qui  commandoient  dix  mille  provin- 
ciaux chargés  de  garder  cette  ifie ,  inf^ 
truits  de  ce  qui  fe  pafToit ,  s'^avancè* 
rent  pour  repouffer  les  Royaliftes; 
&  perfuadé  que  ce  n'étoit  qu'un  dé- 
tachement peu  noçibreux ,  le  Géiié-^ 
rai  Sulivan  prit  les  devants  avec  qua^ 
tre  mille  hommes  en  marchant  fansj 
pi;écaution  vers  l'endroit  qui  leur 
avoit  été  défigné  comme  celui  du  dé-?* 
b^rquement.  Il  fut  affez  furpris  enj 
approchant  de  ne  voir  perfonne  ;  feu-; 
lement  quatre  foldats  fortirent  d'un^ 
buiffon.  On  leur  envoya  quelque^ 
coups  de/ufils,  ils  s'çnfç»cèrentdans 
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le  taillis.  Un  inftant  aprè  » ,  un  pe- 
loton d'une  quarantaine  s'avança  »  & 
difparut  aux  premiers  coups  de  mouf. 
quet.  Cependant  les  Provinciaux  , 
toujours  dans  l'idée  qu'il  n'y  avoit 
que  quelques   Royaliftes  à  terre, 
alloient  vers  le  rivage  ,    à  defTein 
de  le  nettoyer  ;  mais  tout  -  à  -  coup 
il  partit  du  bois  une  furieufe  dé- 
charge d'artillerie ,  qui  les  prennanten 
ilanc ,  fit  un  grand  ravage  parmli  eux: 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  fortant 
au  même  inftant  de  l'embufcade ,  & 
profitant  de  leur  furprife,  les  écra- 
sèrent fans  beaucoup  de  peine.  Ils 
étoient  déjà  défaits ,  lorfque  le  Lord 
Sterling  arrivant  avec  le  refte  k^ 
troupes,  fe  trouva  rompu  par  les 
Fuyards,  &  enveloppé  dans  la  dé- 
toute  qui  devint  extrêmement  fan- 
glante. 

Il  y  eut  plus  de  cinq  mille  hom- 
knès  tués  dans  cette  affaire,  qui  fut 
fuivie  delaprife  de  New- York  ^  dont 
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le  Général  Hove  s'empara  le  1 3  de 
Septembre,  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  qu'il  ne  l'avoit  efperé.  A  fon 
approche ,  les  Américains  fe  retiré** 
rent  fans  vouloir  fe  défendre  :  feu-« 
lement  le  feu  fut  mis  à  quelques  ba- 
raques; mais  les  troupes  qui  s'avanr 
çoienc  l'éteignirent  aufll>tôt. 

Cependant  la  retraite  ,  quoique 
faite  de  bonne  heure ,  devint  meur- 
trière. Les  Provinciaux  en  évacuant, 
pour  gagner  la  campagne  ,  étoient 
obligés  de  paiTer  par  un  endroit  nom« 
mé  HdCs'Gau  ,  ou  Pom  J Enfer 9 
Ce  lieu  finiftre  mérita  fon  nom  dans 
toute  la  force  du  terme  :  un  corps  de 
troupes  Royaliftes  prévoyant  ce  qui 
arriveroit ,  s'y  étoit  mis  en  embufr 
cade ,  &  les  Américains  ne  purent  f  e 
faire  jour  qu'après  un  combat  oii  ils 
perdirent  d'autant  plus  de  monde 
qu'ils  y  étoient  moins  préparés. 

New-York  n'étoit  pas  encore  re-' 
mile  du  défordre  que  le  changement 
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précipité  de  fes  pofTeffeurs  y  avoît 
jette  ,lorfqii'un  accident  terrible  penfa 
n'en  faire  qu'un  monceau  de  cendres. 
Le  21  Septembre,  huit  jours  après 
qu'elle  étoit  tombée  dans  la  poffeffion 
des  Royaliftes ,  un  vent  forcé  s'étant 
élevé,  des  touriîilions  de  flamme  par- 
tirent tout-à-coup  de  divers  endroits , 
&  malgré  les  fecours  les  plus  prompts, 
elks  fe  répandirent  avec  impétuofité. 
Le  Major  Rohnfon  qui  comman- 
doit  la  garnifon ,  diflribua  ks  foldats 
dans  tous  les  quartiers  pour  arrêter 
l'incendie  ;  mais  à  mefure  qu'on  l'é- 
teignoit  dans  un  endroit ,  il  reparoif- 
foit    dans  un  autre  :  ks  ravages  fu- 
rent d'autant  plus  grands ,  que  plu- 
iieurs  perfonnes  s'oppofoient  aux  fe- 
cours ,  &  même  quelques-unes  furent 
arrêtées  portant  à  la  main  des  .nêclies 
s^imées  &  des  matières  combuflibles. 
Dans  cet  inftant  de  défolacion ,  le 
peuple  &  les  foldats  en  rendirent 
cinq  oufix  viûimes  de  leurs  propres 

fureurs 
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fureur,  en  les  précipitant  dans  les  flam- 
mes que  leurs  mains  forcenées  vou-- 
bient  étendre  partout.  Un  charpen- 
tier fut  furpris  coupant  les  fceaux  de 
cuir  qu'il  pouvoit  fâifir  :  '•hi  autre 
ayant  battu  aine  iemme  q.  s'^em-*' 
ployoit  à  fon  gré  trop  efficacement 
pour  arrêter  le  feu ,  fut  pendu  fur  le 
lieu  par  un  fbldat. -^  f3>  ■  >> 

On  compta  onze  celis  maiibns  briw 
lées  ,  ce  qui  formoit  un  tiers  de  la 
Ville.  Les-Provinciaux  ayant  emporte 
les  cloches  dans  leur  retraite ,  on  ne 
put  avertir  affez-tôt  tous  les  quartiers 
du  malheur  qui  les  menaçoit.. 

Le  bruit  fe  répandit  qu'im  dw^au-T 
teursde  ce  défailre  avoitdansfai^'o<^ 
che  une  commilSon  dit  Congrès  ^J 
réelle oufuppofée  ,  par  lalquèlle illiii 
étoit  ordonné  de  brûler  la  ville  danà 
l'efpace  d'un  mois,  à  la  première  nuit 
où  les  vents  fouffleroient  avec  viva* 

Si  ce|?otdrea  règlement  été  trou-» 


r,M 


wm 


^''^     Ë 


u  i; 


-liK;:l!!i 


.1 


361  RÉVOLUTION  .>  îs^ 

véjil  étoitfans  doute  contrefait  ex- 
près pour  animer  quelques  fanati- 
ques i  le  Congrès  éroit  d'autant  plus 
loin  d'employer  de  tels  moyens  dç 
défenfe ,  que  rien  n'eut  empêché  le 
Général  Vashington  de  brûler  cette 
Ville  en  fe  retirant ,  s'il  avoit  cru  fa 
deftruôion  neceiTaire  à  fes  projets  ,& 
qu'alors  cet  événement  n'auroit  pu 
être  regardé  que  comme  le  droit 
cruel  de  la  guerre;  au  lieu  qu^  huit 
jours  après  il  eût  emporté  avec  lui 
des  idées  odieufes  de  la  plus  condam- 
nable perfidie, 

Le  Général  How^  laiffa  fes  troupes 
fé  rrfaire  dans  f^ew-York  pendant 
quelque  tems  9  &  fe  contenta  d'en* 
yoyer  divers  détachemen§  pour  re-? 
connoître  le  p^ys.  Il  a  été  généralet 
inent  blâmé  de  n'avoir  pas  pouffé  tout 
|îe  fuite  à  Philadelphie  qui  n'efl  éloi? 
Çnée  que  de  trente  lieuçs  9  ôc  d'avoir 
laiffé  le  tems  aux  Américains  de  reve- 
nir de  la  première  ;fray euro  qup  kuï 
tp^wfèrent  fes  fuçcès,      k 
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Ce  reproche  ne  paroît  pas  fans  fon- 
dement :  il  eft  prefque  certain  que 
s'il  eût  donné  quelque,  chofe  à  la  té- 
mérité ,  elle  lui  fîit  devenue  plus  fa- 
vorable que  les  principes  favans  , 
înals  dune  ex^écurion  lente  ,  qu'il 
fui  vit  pendant  le  refte  de  la  cam- 
pagne, "^i 
Les  Anglois  n*ont  pas  la  même 
manière  d'attaquer  que  les  François; 
lorfqii'ils  avancent  dans  un  pays ,  ils 
veulent  étendre  leurs  conquêtes  fur 
une  ligne  fort  large ,  afin  de  ne  rien 
laiffer  derrière  eux  ;  le  François  au 
contraire  perce  en  avant  pour  voler 
à  fon  but  principal ,  perfuadé  que  le 
tems  que  l'on  perd  devant  les  petites 
places  eft  autant  de  gagné  pour  les 
importantes  en  faveur  defquelles  il 
arrive  toujours  quelque  révoli^îiori. 
Howe  éprouva  par  la  fuite  que 
cette  conduite  aftive  eût  été  plus  avan- 
tageufe  que  (es  prudentes  lenteurs: 
nous  le  voyons  depuis  la  prife  de 
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New- York  paffer  jiifqu'aux  premiers 
jours  de  Déjcembre  ,  c'eft  à-dire  près 
de  deux  mois ,  occupé  à  prendre 
Brun.Vick  qui  ne  réfifta  pas  ,  &  de 
petits  forts  dont  le  plus  çonfidérable 
nommé  le  Washington  ,  tomba  fans 
coup  férir  entre  its  main§ ,  parce  que 
la  garnifon  compofée  de  deux  mille 
hommes  fe  trouvant  au  terme  de 
fon  engagement  qui  devpit  expirer 
dans  huit  ou  dix  jours ,  ne  juge?  pas 
à  propos  de  fouffrir  un  affaut  ,  & 
aima  mieux  capitider  à  condition  d'ê- 
tre renvoyée  chez  elle.. 

Il  y  eut  cependant  le  ï  8  d'Odobre 
une  petite  rencontre ,  où  le  Général 
Howe  s'étant  trouvé  par  hazard ,  fut 
légèrement  bleffé  à  la  jambe,  Ces  ef- 
carmouches  fe  répétèrent  plufieurs 
fois  ,  &  les  Provinciaux  en  ayanf 
prefque  toujours  l'avantage ,  cela  ne 
.  i'ervoit  pas  peu  à  ranimer  l^ardeur  dç 
i'armée  du  Général  'Washington ,  qiu 
;jé|:oit  campée  à  White-Pl^ns, 
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Cependant  û  les  Howe  ne  travail-* 
loiént  pas  très-militairement,  ils  fe 
condiiifoient  du  moins  très-civile- 
ment à  Ne\f-York;  ils  donnoient  des 
bals  aux  Dames  ,  en  leur  promettant 
de  les  faire  danfer  à  Noël  à  Philadel- 
phie ,  &  ils  faifoient  tenir  des  alTem- 
blées  à  l'Hôtel-de-Ville  oii  l'on  rédi" 
geoit  de  très-humbles  ÔCtrès-lbumi- 
fes  adreffes  :  voici  l'échantillon  d'unêf 
de  ces  ferviles  productions  de  l'efFroî 
qu'infpiroient  vingt- deux  mille  hom- 
mes de  troupes  &  cinq-cens  voiles 
raffemblées  dans  le  pof  t  de  New-Yorlc, 
qui  payoit  chèrement  un  û  beau  coup* 
d'oeil.  *^ 

Adrejfe  préfentée   aux    Lord  Howc  &^ 
Général  ffowe ,  CommiJ/'aires  du  Roi 
pour  rétablir  la  paix  m  Amérique.    ,^ 

«  Vos  Excellences  ayant  fignîiîe 
»  par  une  Déclaration  du  14  Juillet 
»  dernier ,  que  le  Roi  fouhaire  déli- 
»  vrer  fes  fujets  d'Amérique  des  ca- 
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»>  lamités  de  la  guerre  &c  des  aiures 
M  oppreilîons  fous  lefquelles  ils  gé* 
i>  mifTent ,  &;  de  rendre  à  ces  Colo- 

;  »  nies  malheureufes  le  bien  de  la  paix 
>>  &  celui  de  fd  proteâion;  &  par 
»une  Déclaration  fubféquente  du 
9»  19  Septembre ,  ayant  exprimé  vos 
»  defirs  particuliers  pour  conférer 
nf  avec  les  afFeâionnés  fujets  de  Sa  Ma- 
*f  jefté,  fur  les  moyens  de  ramener 
I»  la  tranquillité  publique  èc  de  for* 
»»  mer  une  i^nion  durable  avec  cha- 
»t  que  Colonie  ,  comme  partie  de 
H  r£mpire  Britannique  ; 
.  >#  En  conféquénce  ,  nous  fouffi- 
M  gnés ,  habitans  de  la  ville  &  comté 

Jj^Q  New-York ,  réfléchifTant  avec 
>na  plus  fenfible  reconnoiffance  à  la 
iè  paternelle  bonté  de  Sa  Majefté ,  & 
»>  encouragés  par  tz  rmmère  grachufi 
h  do^-i*  vous  ayez  bien  voulu  nous 
H  manifefler  Tes  defleins  ,  qui  nous 
n  prouve  que  l'humanité  eft  infépa- 
H  rable  de  la  vraie  magnanimité ,  & 
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»  de  ces  fentimens  élevés  qui  diftin- 
»  giient  les  héros  ,  nous  demandons 
M  la  liberté  de  repréfenter  à  vos  Exr 
)»  cellences  ; 

»  Que  nousfaifons  profeffion  d'une 
;•  fidélité  entière  à  notre  légitime 
M  Souverain  George  III ,  &  d'un  vif 
v>  attachement  pour  fa  Perfonne  fà- 
»  crée ,  fa  Couronne  &  fa  dignité. 

»  Que  nous  regardons  la  conAitu* 
»  tionnelle  fuprématie  de  la  Grande- 
»  Bretagne  fur  ces  Colonies  &  les  au- 
»  très  domaines  de  Sa  Majefté ,  comme 
if  eiTcriîieile  à  l'union  ,  à  la  fureté  > 
»»  au  bonheur  de  tout  l'Empire.  Que 
»  nous  déplorons  fincérement  l'inter- 
ii  ruption  de  cette  harmonie  qui  fub- 
»  filloit  entre  la  mère»patrie  &  fes 
»  Colonies.  ^  .>-*^^>^^ 

»  Qu'an  grand  nombre  de  nos 
w  fidèles  citoyens  ont  été  contraints 
»  par  les  calamités  de  la  guerre  de 
»  s'exiler  de  leurs  foyers ,  pour  fe  dé- 
»  rober  à  cet  efprit  de  perfécution  qui 
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»  avok  dernièrement  prévalu  :  qire 
»  quelques- lins  ont  été  envoyés  dans 
f>  les  provinces  de  la  Nouvelle- An- 
»  gleterre ,  ou  difperfés  au  loin ,  & 
»  que  nous  efpérons  que  les  fouffran- 
w  ces  de  nos  concitoyensabfens  pour 
»  leur  attachement  au  parti  du  Roi, 
»  parleront  en  leur  faveur. 

».Nous  vous  demandons  humble- 
»  ment  que  vos  Excellences  ayant 
»  égard  à  cette  reipedueufe  adrefie , 
»  elles  veuillent  faire  rentrer  cette 
H  Ville  &  Comté  fous  la  proteôion  de 
^  Sa  Majefté,  &leur  donner  la  paix  jn 
*■  cA  cette  adreffe  on  en  joignit  une 
autre  du  même  genre  pour  William' 
Tryon ,  l'ancien  Gouverneur ,  par  la- 
quelle on  le  prioit  de  présenter  celle- 
ci  aux  deux  Commiffaircs,  &  de  l'ap- 
jHiyer  de  fa  recommandation.  . 
.:  Tandis  que  l'on  prenoit  le  ferment 
des  habitahs  de  l'Ifle  Longue  &  de 
New-York ,  &  que  l'on  faifoit  figne? 
à  chacun  deux  .qu  trois  noms  difte* 
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rens  ,  afin  de  grofîîr  les  liftes  qUe 
Ton  envoyoit  à  Londres  ,  fix  mille 
Heffois  ^commandés  par  Kniphaufen  , 
avançoient  dans  le  pays  ,  &  le  com- 
mencement de  Décembre  fut  marqué 
par  la  crife  la  plus  dangéreufe  011  fe 
fufTent  trouvées  les  armes  des  provin-  * 
ciaiix.  ^'^^*  '        '''■'''" 

Dès  qne  la  nouvelle  de  là  prife 
des  forts  Lee&c  W.tshingtonï\xti^dsvt» 
nue  à  TThiteptains  dans  leurs  quartiers, 
Tarméè  fe  débanda  dani  vingt-quatte  ^ 
heures  »  du  6  aii  7  Décembre  ;  &  lé^' 
Général  Washington  fe  trouva  réduit 
il  un  corps  d'environ  deux  mille  cinq 
cens  hommes ,  avec  lefquels  il  fe  re- 
tira de  l'autre  côté  de  la  rivière  dé  * 
TYmte ,  à  dix  lieues  de' Philadelphie, "^^ 
qu'il  côtoya  en  cherchant  à  fe  -falfir  ' 
(le  quelque  fituation  avantageufe  qui  ' 
put  retarder  la  marché  du  corps  de  i 
Heffois  qu'il  avoit  vupafferla  rivière  ' 
lin  peu  plus  bas  q»ie  lui  ,  ôc  'qu'il- 
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fpupçonnoit  vouloir  aller  droit  à  Phl«. 
ladelphie. 

C'e/1  à  ce  moment,  félon  nous, 
que  Washinoton  cueillit  le  plus  beau 
laurier  de  ceux  qui  forment  aujour- 
d'hui une  couronne  ,  à  laquelle  le 
tems  ne  fera,  fans  doute>  qu^ajouter  de 
nouvelles  branches.  Qu'il  nous  parut 
grand ,  lorfque  prefque  feul,  à  la  vue 
des  étendards  ennemis,  abandonné  de 
fes  compatriotes  y  il  ofa  ne  pas  aban» 
donner  la  Patrie  ,  il  ofa  ne  pas  défef- 
pérer  d'une  caufe  ck)nt  il  reftoit  alors 
le  feul  appui  !  car  Ton  peut  dire  avec 
\  ériié ,  que  l'exiflence  de  la  Nouvelle- 
République  n'a  dépendu  ce  jouMà 
que  du, feul  courage  de  Washington. 
Ctik  lui  ,  ce  fut  fon  intrépide  fer- 
meté qui  l'empêcha  d'être  étouffée 
dans  fon  berceau  ;  s'il  étoit  difparu , 
plus  d*armée  à  raflembler,  plus  de 
combats,  plus  deréfiftaiice,&  le  Con- 
grès lui-^mêoie  eût  été  difperfé  avant 
d'avbiif  nomimé  un  autre  Général. 
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La  palme  que  l'on  remporte,  après 
une  bataille  livrée  à  la  tête  d'efca* 
drons  nombreux ,  ou  par  les  opéra- 
tions combinées  d'une  campagne  la- 
vante ,  n'eft  point  audi  belle  que  celle 
que  mérita  dans  cet  inftant  l'iné- 
branlable Washington  ;  des  ^^  ins 
étrangères  la  préparent ,  & 
tagcnt  l'honneur  :  mais  ici  elle  « 

toute  entière  à  un  Général  qui  lurvit  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  à  fon  armée ,  &  fe 
croit  encore  aflez  fort ,  affez  grand  , 
pour  rétablir  la  fortune. 

Washington  écrivit  cet  événement 
au  Congrès ,  &  demanda  du  renfort , 
en  peignant  fa fîtuation fans  trouble, 
ni  fans  crainte.  Cette  affemblée  mé- 
rite auffi  un  tribut  de  louange  pour 
la  fermeté  avec  laquelle  elle  apprit 
ce  malheur ,  &  Tadivité  qu'elle  em- 
ploya pour  le  réparer.  Ses  moyens, 
étoient  déjà  difpofés.  Sachant  que  les 
engagemens  de  ceux  qui  compofoient 
l'armée  n'étoient  que   pour  (ix  ou. 
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;mêine  troi^  mois  ,  Sc  fe  trouyoïent 
Â^  peu  près  tous  fur  le  point  d'expirer> 

'  elle  avoit  pris  des  meAires  pour  que 
de  nouvelles  troupes  que  Ton  éxer- 

*^çoit  dans  riiïtériëur  des  terres ,  rem- 
plaçaffent  celles^  ^ui  dévoient  être 
Uccntiées*9&c  différens  corps  s'avan- 
çaient à  petites  Journées ,  leur  mar- 
che&  le  Jour  du  rendez- vous  étant 
réglés  de  manière  à  ne  laifler  aucun 
vide  dans  fe  camp  du  Général  'WWs- 
hihgtoo.  Maisla  retraite  imprévue  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée , 
dyant  dérangé  des  combinaifons ,  on 
expédia  des  eouriers  aux  troupes  qiif 
étoient  encore  en  marche.,  afin  de  les 
hâter,/ 

Eij  même  temstroîs  mille  hommes 
^ili'/étoient  deftinés  à  moiïter  des 
frégates  &  quelques  corfaires  qu'on 
armoit  dans  la  DeUware  ,  furent  en« 
yoy^  en  toute  diligence  au  Général; 
iv^t  ordre  de  harceler  rènnémi  &  de 
Jë^etoderlé  plii*  q^rilferoitpoffi-* 


nemi  ,  n 


t 
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DES  Etats-Unis  d'Amérique,  iff 
ble-,  en  fe  repliant  de  pofteen  pofte* 
Mais  celui-ci  lui  épargna  ce  foin  en 
repalTant  la  rivière,  après  avoir  enlevé 
quelques  magaflns  de  fourages  ^  ce  qui 
étoit  le  feul  but  du  mouvement  par 
lequel  il  s'étoit  porté  en  ayant. 

Cependant  l'alarme  avoit  été 
chaude  à  Philadelphie ,  prefque  tous 
les  habitans  emportèrent  leurs  effets  ^ 
&  après  que  tout  le  monde  fe  feroir 
retiré ,  on  devoit  à  l'arrivée  de  l'en-? 
nemi  ,  mettre  le  feu  dans  tous  les* 
quartiers ,  la  nuit  du  i  j  au  i  a.  1 

Mais  les  chofes  tournèrent  biea 
mieux  qu'on  ne  l'efpéroit;  le  Gé- 
néral Lee  arriva  avec  un  renfort 
très  -  confidérable ,  &  le  même  joxir 
les  nouveaux  corps  fe  réunirent  au-^ 
près  du  Général  ^yashington ,  6c  lui 
formèrent  une  nouvelle  armée,      * 

L'expérience  ayant  appris  com- 
bien il  pouvoit  être  dangereux  de 
n*engager  les  Provinciaux  que  pour: 
lintiourt^fervice ,  on  enrôla*  ceur-ci  ' 
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paUr  trois  ans  :  ce  long  terme  réu- 
niiToit  à  l'avantage  de  ne  plus  craindre 
les  inconvéniens  qui  étoient  réfultés 
de  l'autre  méthode ,  celui  de  pouvoir 
prétendre  à  bien  difcipliner  ces  nou- 
velles troupes  ,  ce  à  quoi  les  ancien- 
nes s'étoient  très-mal  prêtées ,  fous 
prétexte  qu'elles  avoient  trop  peu 
de  tems  à  refier  en  campagne. 
:  Dans  les  circonftances  critiques 
dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
le  Congrès  avoit  aufli-tôt  rendu  la 
proclamation  fuivante. 

»  ' 

Les  Repréfentans  des  Provirices-Unîes 
^d'Amérique,  affemblés  en  Con- 
grès: 


^■■-^" 


jtu  Peuple  en  général  y  &  tr'-*  Hahîtani 
tien  particulier  de   la  F\  jihanie  & 
des  contrées  voijînes.  ^ 

M  Amis  &  frères  T  f- 

,  »  Nous  croyons  qu'il  eft  de  notre 
i»  devoir  de  vous  adreffer  quelques 


DES  Etats-Unis  d*Amérique.  jyç 
j»  paroles  d'encouragemens  dans  cette 
H  crife  importante»  Vous  n'ignorez 
y  pas  les  circonftances  qui  ont  ac- 
yf  compagne  les  commencemens  6c 
»  4es  fuites  de  cette  guerre.  Le  Minif*?^ 
H  tère  Britannique  s'étoit  fait  depuis 
»»  quelques  années  un  plan  réduit  en 
>»  fyflême  de  nous  enchaîner  à  ce 
}f  Royaume  :  après  plufieurs  tenta- 
>»  tives  infidieufes  pour  le  mettre  en 
>»  pratique  &  nous  rendre  tributaires^ 
»  il  a  enfin  ouvertement  &  pofitive- 
^  ment  déclaré  qu'il  avoit  le  droit  de 
»  faire  des  loix  qui  nous  aflujettîf- 
»  fent  dans  quelque  cas  que  ce  pût 
»  être. 

y  Ons'oppofa  à  ces  nfurpations 
a  par  les  plus  humbles  &  les  plus  pref^ 
»>  fautes  remontrances  de  tous  les  corps 
f}  de  légiflature  du  continent. Elles 
H  ont  été  reçues  avec  le  pluspro- 
I»  fond  mépris.  Les  ades  les  plus 
p  injuôes  &  les  plus  opprefllfs  ont 
^^  été  paffés  6c  mis  à  exécution  ;  pas 
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»  exemple  V^^lui  qui   exempte   le* 
>^  foldats  accufés  de  meurtre  d'être 
»  jugés  en  Amérique ,  &  qui  ordonne 
«  qu'ils  foient  traduits  en  Angleterre, 
ff  afin  de  leur  affurer  l'impunité ,  & 
>f^celuiqui  ftatue  que  les  prifonniers 
i  faits  en  mer  fervironr  à  bord  des 
»  vaifleaux ,  ce  qui  les  réduit  à  être 
»  les  vi£^imes  ou  les  bourreaux  de 
>>  leurs  .frères  &c  dé  leur  amis.  Nous 
H'Cîtùîis  feulement  ces*  deux  ailles, 
»  pai-mi  tknt  d'autres  de  même  efpèce, 
n  èômn^é  une  preuve  de*^  Finjudice 
»  criante  à  laquelle  l'amour  de  lado- 
♦>  mination  porte  quelquefois  les  fo- 
»  ciétés   comme  les   individus...... 

Vlteft  reconnu  qiié  le  Congrès 
n  n'a  déclaré  les  Provîiiceis-tJhîes  li- 
ff  bres  ôc  indépendantes  que  d'après 
»  le  vœu  général  des  peuples,  &  avec 
»>  la  plus  iincère  approbation  de  cba« 
»  que  prôvirice  ,&  que  Cette  d^dara- 
n  tien  étoït  non-feù^nient  jufte  ; 
M  niais  d'une  abibkiené^éiËtétllnottf' 
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>i  auroit  été  impoffible  de  réfifter  aux 
»  forces  formidables  deflinées  contre 
»  nous  ,  tandis  que  nous  nous  ferions 
»»  toujours  avoués  fujetsde  l'Etat  con-* 
»  tre  lequel  nous  prenons  les  armes  ; 
»  en  outre  nous  avions  éprouvé  plu- 
»  (leurs  fois  qu'on  ne  pourroit  ob* 
»  tenir  d'autres  termes  d'accommode- 
}>  ment  qu'une  grâce  fous  condition 
}t  d'une  foumiffion  abfolue  9  ce  que 
»  chaque  habitant  de  l'Amérique  are- 
»  jette  avec  dédain. 

A  La  réiiftance  eft  maintenant  ac« 

-  -L-...i-  j-   --    - -    ff,   4^ 

w  coijipttgiiee  ue  te    tour  âge   cv    uc 

»  cette  réfolution  qui  conviennent  à 

i>  un  peuple  libre  ,  &  jufqu'ici  fuivie 

»  d'un  fuccès  qu'on  pouvoit  à  peine 

»  efpérer.  Les  ennemis  ont  été  chaf- 

»  fés  de  la  province  du  Nord ,  dont 

»  ilss'étoient  d'abord  mis  en  poffef- 

>*  fion  ,  &  ont  été  repouffés  dans  leur 

»  entreprife  fur  celles  du  Sud ,  par  la 

»  bravoure  de  leurs  habitans.  Le  nom- 

>>  bre  des  prifes  que  nous  avons  faites 
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9>  en  mer  efl  étonnant.  L'ennemi  s\û 
ff  retiré  de  devant  notre  armée ,  mal<» 
H  gré  la  difficulté  que  nous  avons  eue 
9i  d'abord  à  nous  procurer  des  muni- 
n  tions  de  guerre  dont  nous  avons 
19  aujourd'hui  fuffifamment  ;  &  même 
M  par  l'arrivée  des  dernières  prifes, 
f>  nous  touchons  au  moment  d'avoir 
n  afTez  d'habits  pour  toutes  les  troupes, 
t  »f  Ce  que  nous  avons  particulier e« 
M  ment  en  vue  dans  cette  adrefie  , 
»  c'eft  non-feulement  d'entretenir  le 
4»  courage  &  l'unanimité  entre  tous 

^  les  Etats,  mais  encore  d'exciter  les 
9f  habitan»  de  la  Penfylvanie  ,  New- 
i»Jerfey  &  contrées  voifines  à  un 
>»  prompt  &  vigoureux  effort  pour 
>»  s'oppoler  à  l'armée  qui  menace 
if  maintenai  t  de  s'emparer  de  la  ville 
9f  principale.  Vous  favez  que  pendant 
>»  toute  la  campagne  elle  a  été  tenue 
»  en  échec  ,  &  que  ce  n'eft  que  de- 
ft  puis  deux  femaines  qu'elle  a  oié 
.  p  s'éloigner  de  fes  vaiffeaux.  Le  parti 
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n  qu'elle  prend  de  s'avancer  dans  les 
»  terres,  n'eft  du  ni  à  aucune  défaite 
»  coniidérable  »  ni  au  manque  de  va- 
$>  leur  de  Tarmée  qui  lui  écoit  op« 
M  poréy  mais  àla  diminution  foudaine 
»  du  nombre  de  nos  troupes*  venue 
>»  de  l'expiration  des  enrôlemens  trop 
I»  courts  que  nous  avions  d'abord 
»  admis  pour  la  facilité  des  peuples. 
»  Beaucoup  de  perfonnes  ont  déjà 
tf  joint  l'armée  pour  fuppléer  à  ce 
M  vuide ,  &  nqus  fommons  de  lama- 
»  nière  la  plus  prefTante  tous  les  amis 
»  de  la  liberté  de  s'y  rendre  fans  dé- 
>>  îal  dans  Cette  critique  occurrence. 
»  Par  tout' ailleurs  nos  armes  ont  été 
M  heureufes  ,  &  à  tous  autres  égards 
»  notre  caufe  facrée  eft  dans  la  meil- 
w  leure  iituation. 

»  Nous  penfons  qu'il  convient  de 
»  vous  informer  &  vous  affurer  que 
»  des  ferviçes  effentiels  nous  oritdéjà 
>>  été  rendus  par  des  puiffances  étran- 
n  gères,  &  que  nous  avons  reçu  k^ 
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»  affuranices  les  plus  pofitives  de  (ei 
>  cours  ultérieurs  :  nt  nous  manquons 
»  pas  à  nous-mêmes  ;  une  courte  rc* 
»  fiilance  fera  effet,  car  le  Générai 
9»  Lee  s'avance  avec  un  gros  renfort, 
»  &c  fes  troupes  fontdans  la  meilleure 
j>  difpoiition* 

u  Qu'il  feroit  triffe  qUê  PhiladeU 
i>phie,  cette  ville  fi  riche  &  fi  peu-^ 
^  plée  tombât  entre  les  iliaiiis  des  en- 
»  nemis  ,  ou  que  nous  n'euffions  pas 
w  faifi  cette  occafion  de  détruire  leuf 
I»  principale ârtnée,  r,*dintenant  qu'elle 
*>  eft  éloignée  de  fes  vaiffeaux^  de 
n  guerre  qui  faifoisnt  fa  pîus  grande 
»  force  f 

»  il  eft  ,  fana  doute  ,  inutile  de 
»  multiplier  les  argumens  dans  une 
»  femblable  fituation  ;  il  s'agit  de 
>>  tout  ce  qui  peut  rntéreffer  des  hom- 
»  ,*ttes  &  cfes  hommes  libres:  on  ne 
>>  doîî  même  pas  demander  quelles 
»feroieat  les  fuites  de  notre  chute 
l>  entièrci  C«s  Commiffairçs  orgueil- 
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y  leux  ii'pnt  jamais  offert  pour  don-* 
w  ner  la  paix  à  rAmérique  ,  &c  n'of- 
M /reni  encore  que  le  terme  injurieux 
»  cle/>ar</<>n.pour  prix  d'une  fourni  fi» 
vrion  indéj^jM.  (^ixoïqiie  y  j^a,ce  ^ 
»  Dieu,  ia  perte  de  Philadelphie  n'en- 
>>  traînât  pas  celle  de  là  cau(e  entière, 
H  cepençlant ,,  tandis  qu^elle  peut  êtrç 
M  fauvée ,  gardons-nous  d^  donner  à 
1^  Tennemi  un  tel  fiijet  c(P  triomphe 
I»  pour  }a  fin  ae  la  campagne  ;  mais 
*>  plutôt  arrêtons-la  fes  progrès  ,  & 


i!>  faifons  vpi;*  à  nos  amis  ^  des  Payç 
»  éloignés  ,  qu\in  m^me  efptit  n'a 
>>  ceâ'é  de  nous  animer  tous. 

H  Perfuadés  (de  votre  fidélité  &  da 
>>  votre  zf le  d^jris  la  plus  importante 
f>  &  la  plus  éclatante  cpnteftatioa  quf 
p  fut  jamais^  oc  npu^  repofant  avep 
^  confiance  d^ns  le^  feçours  de  la  Pro? 
»»vidence  •  n<>u$  vous  fpuhaitpns 
w  bonheur  &  fuccès  ».  ;  .  . 
fhiU4clphU  19  p^cenuS^re  ^  Jpâr  ordfç 

JfOHN  Hancock,  Prijidcnii 
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La  Nouvelle  York  &  les  Jerfeys 
fiMtoient  pas  les  feuls  endroits  oii  les 
Royalifles  enflent  des  fuccès  :  ils 
avoient  fait  une  expédition  fur  Rhode- 
Ifland'qvii  leur  avoit  complettement 
réuflî^  Ils  y  avoient  envoyé  cinq  vaif- 
feaux  de  guerre  &  cinq  mille  hom« 
mes  de  débarquement  dans  des  tranf- 
ports  &  b4timens  armés.  Afin  de  dé- 
rober la  deflinatiofi  de  cet  armement 
^ux  Provinciaux  ;  ils  a  voient  publié 
que  c'étoit  pour  la  Virginie.  En  con- 
féquence  le  convoi  prit  cette  route 
jufqu'à  ce  qu'il  fîit  hors  de  la  vue  du 
(Continent ,  enfuite  il  rabattit  à  Tim» 
pro  vifte  fur  Rhodc-  IJland^  oîi  il  trouva 
peu  de  rcfiftance  :  cet  endroit  étoit 
le  dépôt  de  la  plupart  des  corfaires 
Américains  ;  on  y  trouva  quatre  ï 
(cinq  mille  boucauds  de  fucre^ 

Dans  TAlbanie ,  le  Colonel  Arnold 
avoit  été  pourfuivi  de  pofte  en  pofte, 
il  fa  petite  flotille  défaite  par  celle 
(p^ue  Cart^tpn  avoit  conilrui|e  iw  ici 
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lac  Champplain.  Cependant  ,  après 
des  travau?c  &c  des  fatigues  incroya» 
blés,  il  avoit  gagnç  Ticonderoga » 
d'oii  le  Major  -  Général  Gate^ ,  que  I9 
Congrès  avoit  envoyé  à  fon  iecour^ 
quelques  mois  auparavant ,  écrivit 
au  préfident  Hancok,  -, 

»  Mqnsieur  ,  j'^i  l'honneur  de  fé* 
H  liciter  le  Congrès  fur  la  retraite  de 
n  Çrown^Point ,  du  Lieutenant-Génér 
H  rai  CarUton ,  avec  la  flotte  &  Tar- 
•»  mée  fous  fes  ordres.  Samedi  dernier 
)»  les  ouvrages  de  Ticpn^erog^  fe  trou^ 
>»  vant  en  état ,  &  les  autres  prépara^ 
M  tifs  néce(faire$  pour  la  défenfe  étant 
w  achevés ,  j'envoyai  un  détachemeni: 
H  des  deux  çptés  du  lac ,  pour  battre 
M  l'eârade  jufqu^aii  pofle  avancé  de$ 
u  ennemis  k  la  pointe  putnam,  L^ 
»>  Dimanche  matin ,  le  détachement 
H  du  Major  J?elap  n'ayant  rien  renr 
,w  contré,  prit  poffeffion  de  ce  pofle 
M  qu'il  trouva  abandonné ,  &  envoya 
I  reççiîppître  Çroyyr^  -  Point p  On  lui 
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H  rapporta  que  les  ennemis  s'étoient 
1*  embarquas ,  &  faifoient  route  pour 
♦>  s'en  •  retourner.  Inftruit  de  cet  évé- 
♦>  nement  ,  j'ai  «nvoyé  un  officier 
H  avec  qlielqiies  troupes  pour  s'em- 
^  parer  <  de  cet-  endroit.  -On  n'y  a 
»  trouvé  que  leshabitans  qui  fe  pro- 
V  pofent  de  venir  inceffamment  àTi- 
•  conderoga  faire  le  ferment  de  fidé- 
w  lité ,  &  réclamer  la  protection  des 
^  Provinces-Unies  >n  tr -^  ) 

*î-^  En  efFet,  le  Général  Carleton  ayant 
trouvé  les  Américains  trop  bien  for- 
tifiés dans  k  pofte  qu'ils  occupoient, 
-n'avoit  ofé  les  y  attaquer  ,  quoiqu'il 
«ût  avec  lui  fept  à  huit  mille  hom- 
mes ,  fans  compter  les  In^ens  ;  d'ail- 
leurs craignant  de  manquer  de  vivres 
dans  l'Albanie,,  &  la  faifon  trop  avan- 
cée ne  lui  permettant  pas  d'efpérer 
pénétrer  à  Philadelphie  ,  il  ^'étoit 
rembarqué  powr  retourner  à  Québec, 
Le  Générai  Burgoyne  nji  l!avoit  pas 
liççompagné  dans  -  cette  expéditions 
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£c!3étoit  reparti  en  Novembre  pour 
Londres  9  àxaufe  A*\\n  différend  qui 
fi'étoit  élevé  entr'eux  deux.  Il  pr^- 
tendoit  .prendre  le  conuiiandement  en 
chef  des  irxyiipes  dès  qu'elles  avoient 
qiiitté  flèis  bornes  du  Canada  ^  &  Car- 
Uton  vouloit  toujours  :1e  garder ,  fou- 
fienant  qvK  Si  .commifllon  n^étoit  pafi 
bornée  à  fon  gouvernement.  ';> 

*    Telle  étoit  la  fituation  des  .afFai« 
res  de  l'Amérique  à  la  .fin  dé  l'année  | 
ksforceis  de  l'Angleterre  paroiffoient 
triompher  par-tout;. elle  a  voit  trente*» 
quatre  mille  Jiommes  de  iroupes  ré-< 
glées^  deux  vaiffeaiix  du  premier  rang, 
(lix  de  cinquante  canons,  foixante-» 
onze  fr^^es  ou  bâtiraens  armés ,  66 
AQiif  mille  diatelois  employés  à  cette 
|Uerre«  i.   vi^^'^r'^r'^^h? '^i^î's"*  f/^'^/{' 
Tout  fembloit  annoncer  la  déca  \ 
^ence  des  Américains ,  &  e'étoit  alors 
que.  leur  >condidteiméritoit  le  mieux 
P^ttfl'rttiah  de  ceux  qui  ctaerchoient  à 
iligeC  de.  Mue  de  j;s^te.  grande. qué« 
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relie.  Ç'étoit  en  voyant  la  manière 
dont  jles  Provinces  confédérées  foiN 
tiendroient  ou  rcpareroient  leurs  d&* 
faites  9  que  l'on  deyoît  apprécier  au 
îufte  leurs  moyens.  Ce  n'ei^  pas  quand 
tout  lui  réuffit,  qu'il  faut  eâimer  les 
forces  d'un  parti  ;  01^  ne  doit  pas  pro* 
noncer  en  faveur  de  celui  qui  n'a  eu 
que  des  fuccès  ;  mais  c'eft  dans  les  re« 
vers  ;  c'eft  au  milieu  des  di^races  » 
f'eft  par  les  refiburces  qu'il  emploie* 
que  l'on  connoit  fa  force  intrinfé^ 
que  &  réelle.   Loirfqu'un  parti  eft 
vaincu ,  s'il  difpute  la  viâoire  pied* 
à-pied,  s'il  ne  cède  qu'après  de  longs 
combats ,  il  eft  toufouni  à  craindre^ 
&  l'on  [œut  prédire  que  V  dans  des 
circonftances  plus  favorables  j  il  re- 
lèvera fa  tête  audacieufe,  &  fera  de 
nouveau  trembler  les  vainqueurs. 

C'étoit  donc  cet  inftant  de  crife^ 
d'oïl  le  politique  fenfé  devait  partir^ 
pour  juger  de  la  puiflance  de  l'Améf 
rique  Àn^loife^  tien  sùeux  ^le  païf 


tfEs  Etats-Unis  b^Améhique.  iif 
tous  ces  dénombrer  ^ns  de  provin»' 
ces  &c  d'hommes  q\.  û  ne  coûte  rien 
à  groflîr  fur  le  papier ,  &  par  to\is 
ces  rapports  impoâeurs  &c  contradic* 
toires  diâés  par  divers  intérêts^ 

Un  évéaement  particulier  viat  en-* 
core  ajouter  aux  pertes  des  Améri-*' 
caios.    Le   brave  Général    Lee  em* 
ployoit  depuis  fa  réunion  à  l'armée 
4k^Washin£ton ,  tous  fes  momens  à 
câiirir  du  camp  à  la  ville ,  &  de  la 
ville  au  camp ,  tantôt  cherchant  des 
poiltions  militaires  oîi  Ton  pût  éta« 
blir  quelques  points  de  défenfe  pour  >> 
en  cas  de  befoin,  retarder  la  mar-^ 
che  des  Anglois  vers  Philadelphie  ^ 
tantôt  allant  reçpnnoître  les  ennemis. 
En  vain  on  lui  avoit  recommandé  de 
fe  tenir  fur  ks  gardes ,  Si  de  marcher 
mieux  accompagné;  le  defir  de  voir 
tout  par  lui-même  ,  &  un  fond  dtf 
bravoure  qui  ne  lui  pcniiettoit  pas 
de  réfléchir  au  danger ,  le  falfoient 
fe  rifquer   fouvent  prefque    feul  ^ 
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n'ayant  pour  toute  fuite  qu'une  oU 
deux  perfonnes  &c  deux  chiens  énor- 
mes ,  qui  lui  fervoient  d'aides  dç 
camp. 

Le  13  Décembre  le  Colonel  Ifar^ 
court  f  du  régiment  de  Burgoym  ca- 
valerie légère  9  ayant  été  informé  que 
le  Général  Lu ,  fe  trouvoit  fort  éloi- 
gné de  fes  quartiers  ^  fe  rendit  à  toute 
bride  avec  cinquante  hommes  à 
maifon de  campagne oir il étoit, se 
para  des  portes  &  l'arrêta  prifonnier, 
Lee  furpris  &  fans  armes,  fut  conduit 
4'abord  à  Princeton^  enfuite  à  Brunfwick 
&  de  là  transféré  à  New-York. 
,  On  a  fait  difFérens  rapports  fur  les 
çaufes  de  cet  accident ,  on  a  femé  des 
bruits  de  trahifon  qui  nous  ont  paru 
dénués  de  fondement;  nous  ayons 
été  très-particulièrement  inflniits  de 
toutes  les  circonfiances  qui  accompa- 
gnèrent'cet  événement.  Le  Général 
Ijie  s'é toit  porté  avec  douze  hommes 
feulement,  à  4€ux  milles  de  ^orif^. 
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ion  ,  oii  il  a  voit  laiiTè  le  corps  de 
troupes  qu'il  commandoît  :  il  ne  fe* 
perfuadoit  pas  qu'il  y  eût  le  moindre 
danger  »  ne  fâchant  point  que  des 
partis  Royaliftes  battoient  la  campa- 
gne ;  il  coucha  le  1 1  dans  la  maiion 
d'un  particulier,  oii  il  pouvoit  y 
avoir  en  tout  une  quinzaine  de  do-* 
meftiques  :  il  avoit  en  outre  avec  lui 
un  Aide  de  camp,  &  un  Officier  Fran- 
çois qui  ctoit  venu  le  voir  le  même 
jour.  Le  lendemain  matin  il  écrivit  à 
un  officier  des  troupes  qui  étoit  à 
Morijlon  ,  &  énvova  fa  lettre  par  un 
des  foldats  qui  l'avoient  accompagné  ; 
le  Colonel  Harcoun  étoit  aux  envi- 
rons avec  un  détachement  de  cinquante 
hommes  de  cavalerie  légère ,  fans  fa« 
voir  être  fi  près  de  Lee  :  il  rencontra  le 
foLdar  Américain,  &  trouvant  la  lettre 
dont  il  étoit  porteur  d'une  écriture 
encore  fraîche  &  le  cachet  hu- 
mide ,  il  força ,  le  piftolet  fous  la 
gorgej  le  foldat  à  le  confire  oti  étoit; 
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le  Général.  Celui  -  ci   zlots  occufiS 
avec  fan  aide  de  camp  à  conférer  fur 
uni  plan ,  ne  fut  inftruit  du  danger  qui 
le  menaçoit  que  loffqu^ii  n'étoit  plus 
tems  de  Téviter  :  aux  premiers  coups 
de  moufquet  qui  furent  tirés  en  in- 
yeftiffant  la  maifbn  ,  la  plupart  des 
domeâiques  s'évadèrent  par  les  fenê<* 
très  ,  &  Hareourt  les  laifTa  s'échapper 
volontiers  a6n  d'être  plus  fur  de  ne 
pas  manquer  Lee,  Alors  il  entra  dalis 
la  falle  avec  fept  ou  huit  des  fiens  : 
Faide  de  camp  fauta  fuir  deux  piûo* 
kts  qui  fe  trouvoient  à  fa  ponée ,  les 
tira  &  fe  fauva  quoique  bleifê  griè- 
vement,   1m  arrêté  prifonnier  fut 
auffi-tôt  enmené  avec  violence:  l'offi- 
cier François  que  le  hafard  tenolt  en 
ce  moment  éloigné  de  quelques  pas  i 
avoit  obfervé  de  loin  cette  irruption 
imprévue,  &  feroit  parvenu  à  s'échap- 
per fi  quatre  hommes  du  détachement 
Royalifte  n'euffent  refté  dans  les  cours 
4elamaifon^&  nel'eufTent  apperçu 
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au  moment  qu'il  fortoit  de  fa  retraite» 
En  les  voyant  venir  à  lui  &  fe  trou^ 
yant  fans  aucune  efprèce  d^arme^itpfit 
la  fuite,  efpérant  fe  iàiiv^r  par-dèiKis» 
un  mur  voifin  ;  mais  les  Anglois  firent 
fur  lui  une  décharge  qui  ne  le  manqua 
que  parce  qii'elle  fut  précipitée ,  ôc  lé 
joignireni  en  le  maltraitant  violém^ 
ment  à  coup  de  fabrâf  ;  enforte  que 
quoiqite  fans  défenfe  il  couroit  rifqu^ 
de  la  vie ,  fi  ^  heiireufement  pour  lui } 
un  officier  n'eût  fait  ceffer  ces  mau* 
vais  traitement  i  on  lecondutfit  àpied 
en  le  forçant  de  fuivre  le  train  de$ 
chevaux-,  &  même  il  fut  indignement 
frappé  au  front  avec  la  croffe  d'iin  piA 
tolet ,  pour  le  contraindre  à  marcher 
plus  vite  :  il  rejoignit  à  quelques  milles 
delà  le  détachement  qui  conduifit 
l>romptemei>t  LÀe  ^%zr\t Marcourt  avoit 
peur  que  quelque  hafard  ne  lui  en* 
levât  fon  prifonnîer.  Lte  ferme  & 
tranquille  ^  en  voyant  arriver  l'offi-i 
cier  François,  lui  témoigna  honnête^ 
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Bient  combien  il  étoit  fâché  de  le  voir 
înjpAemem  eiiveloppé  daix&  fa  mati^- 
y^ife  fortune ,  ôt.s'informaavec  intéf 
tilidu  fort  defoti  aide  de  çto^p^^-  ^  r,{ 
:^  Il  fut  d'abord  ;  conduit:  avec  fon; 
compagnon  d'infortune  chez  le  Lord 
Çomwatlis  y  qui  leur  marcfua  du 
iKioihS:  ;quelqu'égard  ^[  &c  delà  tous, 
les  deux  'forept,  eiitoyés  au  Général 
^^^  y  qiû  les  maltraita  de  p9role  6c 
dé  procédés  d'un»  manière  peil  gépé* 
reufe.  L'officier  François  demanda  vair 
lieinen^  d'être  élarglfui:  ce  qu^'il  ne  fer« 
yoit  pas  dans  lestroup^s  Américaine^  ^ 
^  qu'il  ne  s^  étoit  trouvé  ,^ue  pai 
hafard  &  comme  voyageur  avec  Lee, 
La  réponfe  de  Howe  fiii  de  lui  rendre 
fa  prifon  encore  plus  dure  ;  &  en  effet, 
il  l'éprouva  afFreufe  pendant  plufîeurs 
mois  9  jufqu'^à  ce  qu'il  eut  le  bonheur 
de  s*en  échappçr^j  :^ip.i.^i*irf>;  çrm  ,: 
<  Les  Angjoîs  eurent  à  peii>e  le  tems 
de  fe  féliciter  de  leiu:  fuccès  ,  la 
prjbfe  de  Lse  en  parut  le  terme  ^  &  1% 
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fûrlend&main  vit  commencei*  leurs 
revers.  Le  Général  Washington  s'étant 
trouvé  en  moins  de  quinze  jours  aflféz 
fort  pour  entreprendre,  refolut  de 
repouffer  Penhemi,  &  de  lui  faire  per- 
dre Uri  terrein  que  les  circonftances  l'a:- 
voient  forcé  de  lui  céder.  A  cet  effer  , 
le  15  Décembre ,  il  tomba  fur  une 
.brigade  de  Heffois  armée  à  Trentort ^ 
compofée  d'environ  feize  cens  honi- 
^mes  i  il  en  enleva  les  trois  quarts  qui 
furent  ^conduits  prifonniers  à  Phila- 
delphie ,  le  refte  s'échappa ,  &  par  fa 
fuite  jecta  le  trouble  dans  tous  les  au^ 
très  quartiers  jufqu'à  Brimfwick. 

Un  grand  nombre  de  foldats  roy  alif. 
les  périrent  dhns  cette  retraite  préci- 
pitée ;  une  terVèur  panique  s'étoit  em- 
parée d'eux ,  ils  avoient  fui  la  plupart 
à  moitié  vêtus' ^  fan«  fouliers ,  malgré 
!e  froid  rigoureux  de  la  faifon  ,  & 
«"■égarant  dans  des  chemins  qui  leur 
étoient  peu  connus  ^  ils  s'étoient  en- 
foncés dans  des  boues  qui  devinrent 
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le    tombeau    d'un    grand    nombkv. 

Ainii  Ho'Ve  perdit  encore  ptus  ra- 
pidement qu'il  ne  Tavoit  fait  occuper, 
tout  le  terrein  depuis  Tnmon  jufqu'à 
Brunfwick ,  oii  le  Lord  ComwaUis 
s'enferma  avec  un  corps  de  troupes 
trèS'Confidérable. 

Cette  heurenfe  révolution  dan^Ief 

affaires  des  Américains  tetmina  glo- 
îieufement  l'année  1776,  &  ouvrit  uit 
beau  champ  à  des  efpérances  que  raft« 
|iée  fuivante  ne  démentit  pas. 
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1,  1,  I, 


Année  \tjt^ 

La  continuation  des  fùccès  des  ar- 
mes Américaines  tnarqua  heureufe- 
ment  les  premiers  jours  de  Janvier» 
Le  Général  Washington  avoît  repaffé 
la  Delaware  pour  raffembler  toutes 
fes  troupes  à  Trtnton,  Comwallis  étoit 
à  Brunfwick  pour  y  recevoir  tous  les 
renforts  que  le  Général  Hove  put 
détacher  de  Nev*York.  Auffi-tôt 
qu'ils  furent  arrivés  Vil  en  partit  & 
•'avança  fur  7rif»w/ï. 

Le  Lord  Sterling  fut  auf&-tât  dé- 
taché avec  une  brigade  pourTamufér 
en  route;  à  cet  effet  il  fit  un  feu  très- 
vif  en  fe  battant  lentement  en  retraite^ 
traverfa  le  village  à  cinq  heures  du 
foir  ,  ôe  rejoignit  le  gros  de  l'armée. 
Les  Royalifies  firent  halte  ,  & 
les  gardes  avancées  dés  deux  partis 
fe  trouvèrent  à  une  diftance  d<e  cin- 
t[Uarite  pà»  au  plu«  lés  une«  dies  autres» 
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^  On  s'«(ttendoit  à  une  bataille  raa^ 
gée  pour  le  lendeiMain ,  mais  le  Gé" 
néral  WastïngtoTn ,  fut. par  des  me* 
jTurescrès  -  fagement  combinées  y  dé^ 
camper  fecrettement  >  &  dérober  à 
l'ennemi  une  marche  forcée  qu'il  fit 
toute  la  nuit  à*  traver»  les  bois.  Ce 
coup  hardi  Se  bien  exécuté,  lui  donna 
k  double  avantage  d'éviter  une  affaire 
décifiveoiiil  avoit  tout  à  craindre^ 
Içs  Royaliftes  étant  fupérieurs  en 
nombre  &  en  genre  de  troupes,  & 
xeliù  de  choifir  un  campement  plus 
commode  pour  Thiver^ 

Le  3  au  matin  il  tomba  fur  Prln* 

^^on  qu'il  cro joit  Au-prendre  :  mais 

Jiljfrouva    trois  régimens  Anglois 

il  quelques  HeiTois  podés  cinq  cens 

pas  en  avant  du  village,  qui  vencient 

tf  être  avertis  de  fbn  arrivée  j  il  y  eut 

une  aâion  aûez  vive  qui  finit  par  ta 

fuite  des  RoyaHfies  obligés  de  céder 

«u  nombre^  ^  r 

^^^  ij^ashington  sV^para  de  quelque 
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èagages  &  munitions  de  guerre  ,  &C 
coucha  vne  nuit  à  Princeton,  Son  def* 
fein  avoit  été  d'abord  de  pouffer  jus- 
qu'à Brunfwick,  oii  il  eût  ev  le  plaifif 
de  délivrer  le  brave  &  malheureux 
XM;mais  fes  troupes  fe  trouvèrent 
trop  fatiguées ,  &  d'ailleurs  il  ne  fut 
pas  joint  par  un  détachement  aux  or-* 
dres  de  Cadwalcader  ^  dont  le  rendez** 
vous  étoit  à  ce  village  ,  &  qui  fe 
trouva  inopinément  coupjé  dans  fa 
marche  par  une  chauffée  rompue  qu'il 
lui  falloit  néceffairementpaffer^pour 
arriver  à  Princeton  par  les  vallées. 
Ce  contre  •  tems  ayant  fait  manquer 
le  premier  plan  de  Washington  dans 
ce  point ,  content  de  l'avantage  qu'il 
avoit  remporté  la  veille  fiu- l'ennemi  9 
il  fe  retira  le  lendemain  à  Sommcrfet  ^ 
&  gagna  enfuite  Morifion ,  oii  il  prit 
les  quartiers  le  6  Janvier ,  après  avoif 
haraffé  ,  trompé  ,  diminué  &c  rendu 
inutile  une  armée  beaucoup  plus 
^rte  que  la  Tienne  de  toutes  ma; 
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nières  ,  qui  fut  obligée  de  fon  côtJ 
de  le  renfermer  dans  Brunfwick ,  ne 
confervant  que  cette  place  &  Amboy 
dans  les  deux  Jeffys. 
«  L'hiver  fe  paffa  en  rencontres  de 
torps  plus  ou  moins  nombreux  :  elles 
ne  furent  prefque  jamais  à  l'avantage 
des  Royaliftes.  Lorsqu'ils  avoient  be- 
foin  de  fourrage ,  ils  étoient  obligée 
de  mettre  de  très^gros  partis  en  cam- 
pagne ,  &  ils  perdôient  toujours  dei 
hommes ,  des  chevaux ,  des  chariots* 

Les  deux  affaires  les  plus  confidé- 
tables  furent  celles  du  23  Février  fuf 
les  bords  de  la  rivière  MUfione ,  dont 
les  Américains  emportèrent  tout 
l*honneut,  &  celle  de  Peck^s-Itill at-* 
rivée  le  14  Mars ,  oh  les  Royaliftes 
furent  forcés  de  fe  rembarquer ,  &  dé 
renoncer  à  une  incurfion  qu*ils  avoient 
projettée  dans  l'intérieur  du  pays*  ^ 

La  Campagne  ne  put  ouvrir  qu'eut* 
trêmement  tard ,  parce  que  le  Géné^ 
tal  Howe  ne  reçut  fes  équipages  qu'en 
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Juin,&  ne  put  conféquemment  faire 
<)uitter  les  quartiers  à  fon  armée  que 
vers  la  fin  de  ce  même  mois.  On 
acheva  le  30  l'évacuation  des  Jerfeys. 
Les  divers  corps  aux  ordres  de  - 
Cornwalis  ^  qui  occupoient  Brunfwick 
&  Amboy,  ne  s'étoient  pas  retirés  fans 
£tre  fréquemment  attaqués  dans  leurs 
arrières  -  gardes ,  par  les  Américains 
qui  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde 
avant  qu'ils  puffent  s'embarquer  pour 
l'ifle  Staten  ou  dis  Etati^  oti  Mowe 
avoit  marqué  le  rendez-*vous  général 
en  partant  de  New  York  avec  toute 
l'armée  >  montant  à  environ  quinze 
mille  hommes  ,  en  laiiTant  feulement 
fix  mille  ,  fous  les  ordres  du  Général 
Clinton  ,  pour  conferver  du  moins 
iicette  place.    '  ^'  ■  ^'    • 

Howe  perfiftoit  toujours  dans  le  def-* 
fein  de  s'emparer  de  Philadelphie  ;  il 
avoit  reconnu  par  une  trifte  expérien  ce 
que  la  route  de  New- York  à  cette  ville 
par  terre  étoit  très  -  difficile  ^  &  que 
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fon  armée  y  feroit  continuellenteAt 
expofée  à  des  attaques  fubites  ,  dont 
quelqu'une  pourroit  entraîner  des 
conféquences  fâcheufes  loin  du  fe- 
cours  de  fa  flotte.  Il  réfolut  donc  de 
chercher  un  autre  chemin  par  lequel 
il  arrivât  au  même  but  ^  fans  perdre 
de  vue  les  vaiiTeaux  qui  ^  agiflant  de 
concert  avec  lui,  feroient  d'un  très- 
'  grand  fecours  ,  &  ferviroient  d'afyle 
'  en  cas  d'événement  ;  car  depuis  la 

•  déroute  du  15  Décembre^  la  pré- 
'  fomption  avoit  été  remplacée  par  la 

•  défiance  ;  &  lé  défaut  de  Howe  eft 
peut-être  de  n'aVoii"  pas  fu  allier  ert- 

■  fembie  ces  deux  chofes  -  là ,  qu'il  fît 

'  toujours  maladroitement  fe  fuccéder 

^  l'une  à  Tautte*         v  ^    .,f    -?.>  :a  1 

Enfin,  il  fe  décida  à  partir  de  Sta^ 

uMJlandXt  23  Juillet,  pour  mettre  à 

terre  dans  la  baye  de  Chèafe^eack  le 

25   Août,  après  avoir  erré  tout  ce 

lems  fur  les  côtes.  Le  Général  Jf^as» 

1.  hin^ion  avoit  eu  tout  le  loifir  de  cog* 
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hoïtte  la  marche  qu'il  fe  propofoit  , 
&  de  prendre  des  mefures  pour  la  tra- 
verfer.  Il  fe  livra  plufieurs  combats 
qui  dimimioient  fenfiblement  l'armée 
de  Howe  ,  &  dont  quelques  -  uns 
comme  ceux  de  German  -  Town  du  4 
Gdobre,  &c  de  Bnndifwine  du  11  Sep-, 
tembre ,  furent  très-meurtriers,  im^-m 
Après  avoir  été  arrêté  prefqu'à 
chaque  pas  ^  il  parvint  néanmoins,  en 
faifantune  marche  feinte  fur  les  bords 
du  Shuylkill^  à  le  paffer  la  nuit,  quatre 
lieues  plus  loin  que  l'armée  de  Was- 
hington qui  l'attendoit  de  l'autre 
«ôté  ,  ôc  ne  fut  informé  qu'au  matia 
de  cet  événement.  Le  Général  An- 
glois  marcha  droit  à  Philadelphie,  oh 
il  jetta  un  corps  de  troupes  le  30  Sep- 
tembre ;  mais  elle  étoit  évacuée.  Le 
Congrès  ^'étoit  retiré  le  15  très-paifi- 
blementà  York-Twf^n^^oiùl  continua 
fes  délibérations.  Il  étoit  feulement 
TeAé  dans  la  ville  un  grand  nombre 
4e  quakers* 
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Sjot      Révoluttom 

f  Howe  fe  trouva  maître  des  murs  Si 
des  maifons  vitides ,  où  il  fit  hiverner 
(es  troupes  le  30  Décembre  ,  après 
avoir  fait  pendant  deux  mois  queU 
ques  petites  expéditions  en  général 
aflez  malbeureufes.  "Washington  te« 
Dant  la  campagne  avec  une  afmée 
nombreufe  lui  coupa  fouvent  les  pro** 
vifions  :  il  fut  prendre  fes  quartiers 
d'hiver  à  neuf  lieues  de-là ,  près  de  la 
forge  de  Fullcy  fur  le  Schuylkill\^ 
d*oii  il  lui  envoya  des  partis  qui  ve- 
noient  enlever  tout  ce  qui  s'achemi* 
noit  poUrles  troupes  Angloifes.  D'un 
autre  côté ,  le  Lord  Howe  ne  pouvoit 
remonter  la  rivière  Delavare  à  caufe 
des  chevaux  de  frife  dont  elle  étoit 
femée ,  &  de  plufieurs  forts  dont  les 
batteries  fe  croifoient.  Il  perdit  cinq 
ou  fix  vaiffeaux  de  guerre ,  même  un 
de  foixante-quatorze  canons  dans  plu- 
fieurs teijtatives  qu'il  fit  à  ce  fujet  ;  de 
forte  qu'il  ne  pouvoit  envoyer  à  l'ar- 
mée dans  Philadelphie  »  des  vivres  & 
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autres  fecours  que  fur  quelques  bat- 
teaux  plats.  Les  Américains  tenoient  le 
haut  du  fleirvre  avec  des  galères  qu'ils 
avoient  fait  remonter ,  &  qui  inter- 
ceptoient  les  provifions  qu'on  auroit 
pu  tirer  de  rintérieur  du  pays. 

Telle  fut  la  pofitionfefpeôive  des 
deux  partis  pendant  tout  l'hiver, juf- 
qu'à  l'évacuation  qui  vient  de  s'opé- 
rer en  Juin  dernier.  Les  RoyaUftes 
ont  teûé  neuf  mois  circonfcrits  dans 
la  banlieue  de  Philadelphie  ,  expofés 
à  des  alternatives  cruelles  d'abon- 
dance 6c  de  mifère,  qui  ont  réduit  au 
moment  préfent  leur  armée  à  dix 
mille  hommes  au  plus  d'efFeûifs ,  mal- 
gré les  divers  renforts  qu'elle  a  reçu 
d'europe  ,  &  les  Américains  ont  eu 
l'avantage  de  tenir  en  échec, &  démi- 
ner peu  à  peu  l'armement  formidable 
auquel  l'Angleterre  avait  cru  que  rien 
ne  devoit  réfifter.  Tel  fera  toujours 
le  fort  des  expéditions  éloignées, 
lorfque   ceux  qui  combattent  dans 
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leurs  propres  foyers  prendront  conf- 
tamment  le  tems  pour  leur  premier 
proteâeur    de  ce  qui  fixe  à  jamais 
l'opinion  fitr  le  degré  de  mérite  du 
"  ^Général  Washington  comme  guerrier, 
c'eft  d'avoir  fu  depuis  trois  ans  fe  ter 
tiir  en  face  d'un  ennemi  redoutable , 
rfans  s'être  une  feule  fois  laiffé  forcer 
;:à  une  affaire  générale  où  il  eût  eu  tout 
»â  perdre  ,  &  n'eût  gagné  que  ce  que 
le  tems  de  voit  faire  6c  a  tait  réelle^ 
*  ment  pour  lui,   ;'>^v    '  ;; 
;     Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paf*' 
-foit  en  Canada;  un  fuccès  plus  bril" 
'  lant  y  couronna  les  armes  Améri- 
caines d'une  manière  qui  furprit  au- 
tant les  vainqueurs  que  les  vaincus. 
On  voit  que  nous  voulons  parler  de 
ta  capitulation  du  Général  Burgoyne 
.  &  de  fon  armée  :  événement  hors  de 
.  toute  attente ,  &  qui  vraifemblabk- 
t  ment  a  déterminé  celui  qui  doit  fer- 
,  vir  de  terme  à  cet  abrégé.  Reprenons 
4eschofes  du  commencement  de  Tan- 
née X777^ 
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Nous  avions  laiiTé  à  la  un  de  l'an- 
née précédente  le  Général  SchuyUr 
dans  Ticonderoga  &  Crown^Point^  d'oîi 
les  Royaliftes  ,  fous  les  ordres  de 
CarUton  ,  s'étoient  promptement  re- 
tirés pour  aller  hiverner  à  Québec. 
Le  Général  Burgoync  arriva  de  Lon- 
dres au  commencement  de  la  belle 
faifon  9  &  prit  le  commandement  de  ^ 
l'armée  Angloife  forte  de  plus   de 
neuf  mille  hommes  ;  fon  plan  fut  d*aI-« 
1er  percer  à  Albany  pour  rejoindre 
Clinton.  Il  auroit  eu  l'avantage  ,  s'il 
y  eût  pénétré ,  4e  fe  trouver  maître 
d'un  très-bon  pays  à  blé  oii  la  fubfif- 
tance  de  fes  troupes  eût  été  très-fa- 
cile :  mais  il  falloit  faire  une  route 
immenfe,  traverfer  les  lacs  Ontario^ 
Champlain  &  George  ^  f^ire  porter  dans 
plufieurs  endroits  les  bateaux  par  les. 
foldats  ainfi  que  tour  le  bagage,  & 
plus  Burgoyne  avanceroit  dans  le 
pays ,  plus  il  devoit  trouver  de  diflir 
çuliés.  Cependant  il  s'obitina  à  pouf*^ 
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ier  Tentreprife ,  matgrélalenteur  qu^it 
étoit  obligé  d'y  mettre  à  caufe  des 
obftacles  qu'il  rencoacroit  à  chaque 
pas* 

U  n'arriva  devant  Ticondéroga  qu'au 
commencement   de  Juillet  La  dé« 
fenie  de  ce  pofte  important  étoit 
commife  aux  foins  d'un  général  Amé<- 
ticain  nommé  Sahu^lair ,  &  les  trou* 
pes  qui  dévoient  le  couvrir  &  tenir  la 
campagne  étoient  fous  les  ordré^  du 
Général  ^cAoyier^  qui  jufques-ià  avoit 
bien  mérité  des  Etats-Unis*  A  l'ap-^ 
proche  des  Royaliftes  Saint-Clair  fe 
décida  à  évaaier  avant  l'attaque,  pré* 
tendant  qu'il  étoit  impoffiUe  de  dé- 
fendre cette  place'.  Il  tint  un  confeil 
4e  guerre  qui  fut  ligné  de  trois  ofH- 
diers  généraux ,  Ôc  partit  le  5  Juillet 
en  fe  repliant  par  terre  fur  Skencsbo* 
rough  ,  oii  il  avoit  envoyé  par  mer 
toutes  les  munitions  &  provifions 
qu'il  avoit  pu  tirer  de  Ticondéroga; 
«lais  les  bateaux  qui  les  portaient 
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furent  détruits  6c  brûlés  par  un  parti 
de  Royaliftes  qui  s'étoit  poflé  fur 
Skeneshorough ,  &  en  avoir  chaffé  deux 
régimens  Américains  ,  de  forte  que 
Saint-Clair  fut  obligé  de  fe  rendre  au 
fort  Edouard  où  comniandoit  le  Gé« 
héral  SchuyUr,  par  une  marche  de 
{^t  jours  y  pendant  laquelle  les  An* 
glois  tombèrent  fur  fon  arrière  garde^ 
&  lui  enlevèrent  ou  difperfèrent 
douze  cens  hommes  de  fagarnifon, 
de  quatre  mille  qu'il  ramenoit  deXir^ 
€ondépoga« 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage 
de  Burgoyne ,  &  ne  lut  permit  plus  de 
s'armer  de  cette  défiance  fi  falutaire  "4, 
de  cette  précaution  indifpenfable 
quand  on  pénétre  au  fein  d'un  pay$ 
ennemi  :  il  s'avança  fur  Saratoga  avec 
des  peines  infinies,  ayant  été  contraint 
par  les  difficultés  naturelles  qui  fe  pré* 
fentoient,  de  mettre  feize  jours  à  faire 
fix  lieues.  Il  avodt  fait  prendre  une 
iauire  route  à  fon  aile  droite  aux  or- 
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i4ô8 .  Révolution  'f^v^'- 
dres  de  M.  Sdim-'Uger  ^  qui  devolc 
trdverfer  le  lac  Ontario  &c  le  pays  de 
Mowack ,  pour  le  venir  joindre  à  AU 
hany:  mais  il  falloit  auparavant  s'em- 
parer du  fort  StanwUk ,  &  c'étoit-Ià 
le  point  fatal  marqué  pour  la  retraite 
de  ce  détachement ,  dont  l'opération 
manquée  entraîna  la  perte  de  Bur<« 
goyne.     , 

Le  Congrès  apprit  avec  étonne- 
ment  la  perte  de  Ticondéroga  fans 
conib^t,  ce  qui  quyroit  tout  le  pays 
à  Tarmée  du  Général  Burgqyne. 
r  Mais  les  lettres  particulières  qu'il 
reçut  ^  le  mirent  dans  le  cas  de  faire 
auffi-tôt  remplacer  Saint  -  Clair  & 
SchuyUr  par  l^s  Généraux  .C^^/e^  & 
^rnold^ç^i  rallièrent  promptement 
les  diiFérens  corps  difperfi^s  ,  &  fe 
trouvèrent  à  la  tête  d  environ  treize 
pulle  hoi;nmes  ,pour  s'oppofer  à  Bur- 
goyne.  Celui-ci  reçut  en  même  X^m% 
ja  nouvelle  qu'il  ne  pou  voit  pas  comp- 
Jf^r  fur  fon  aile  droite  aux  ordres  d^ 

Saint^Léger^ 
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Saint'Lcger  qui  avoit  été  obligé  de 
lever  le  fiége  de  Stanwick  ,  après 
avoir  effuyé  une  vive  fortie ,  &  n'a- 
voit  eu  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  rebrouffer  chemin  jufqu'à  Mont- 
Réal. 

Burgôyne  fe  tfouvoît  au-delà  de 
Saraioga  ,  que    le  Général  Shuyler 
ayoit  auiH  abandonné  ;  mais  l'armée 
nouvelle  qui  venoit  de  fe  former  de- 
vant lui  ^  l'embarraffoit  d'autant  plus 
que  fes  derrières  même  n'étoient  pas 
tiJopaffurés;  un  corps  de  milices  étoit 
aux  eavirons  de  Ticondéroga  ,  & 
s'emparoit  de  plufieurs  poftes  voi- 
iiuy,  i[l  xlétruifoit  le  bagage  ,  les  ba- 
teaux ,'enlervoit  les  prifonniers  5  & 
-caiifoit  beaucoup  d'inquiétudes  aux 
RoyaMes.  Leurs  fubMànces  paroif-  ' 
foient  peu  affurées  tant  qu'ils  fer  oient 
obligés  de  les  tirer  des  magafins  qu'ils 
av  oient  laiiTés  derrière  eiix  :  ce  fut 
•ce  qui  détermina  Burgoy ne  k  faite 
lime  tentative  fur  Bcnnington^  o\x  il 
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aiirolt  trouvé  des  magafins  trcs-bîcn 
fournis  ;  c'étoit  même  la  feule  efpc- 
rance  qui  lui  reftoit  pour  s'affurer  des 
vivres  en  cas  que  la  communication 
avec  Tico/td^roga  lui  fut  entièrement 
coupée. 

.  Cette  expédition  ne  lui  réuffit  pas. 
Les  quinze  mille  hommes  qui  corn- 
pofoient  le  détachement  envoyé  pour 
enlever  Bennington  furent  attaqués 
deux  fois  &  préfqu'entièrepient  dé^ 
fruits  par  un  vieui^iSc  brave  militaire 
nommé  Stttrk^  qui  s?étoit  obiliné  à  dé^ 
fendre  ce  pofte  malgré  les  ordres  de 
.yttey/er,auxquels  ilref  ufa  de  fe-confor- 
mer  fuivant  la  permiflion  qu'il  en  ^voït 
jreçue  du  Gouvernement'  de,  Neww^ 
flampshircy  en  prenant  le  commande* 
jiient  d'une  brigade  de  nrilice  de.  cette 
province  ,  avec  laquelle  aidé  du  Coi-; 
lonel  Warner^  &  de  trois  cens  hom-; 
mes  de  troupes  continentales  ^il  rcm>- 
porta;  un  avantage  dont  les  fconfé- 
iquences  furent  bien  funeibes  pour 
l'arni^çe  Angloif». 
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Biirgoyne  fentit  alors  toute  rimi* 
prudence  de  fa  conduite,  qui  lui  avoit 
même  été  déjà  repréfentce  par  (es 
officiers  généraux.  Ses  troupes  étoient 
diminuées  d'un  tiers  depuis  Ton  àé^ 
part  du  Canada  ;  il  fe  résolut  k  une 
aôion  décifi ve  pour  fauver  ce  qui  ref- 
toit.  Le  7  Oâôbre  il  prit  le  parti  dé 
diriger  tout  fon  efFori  contre  l'aile 
gauche  du  Général  Gates ,  mais  il  y 
trouva  le  redoutable  Arnold  &c  un  au»^ 
<re  officier  général  de  la  province  de 
Maffachufett  nommé  Lincoln  ,  ^ui , 
quoique  tous  les  deux  blelFés  dans 
cette  aftion  ,  le  repouffèrent  Jufqtei 
dans  l'es  lignes  ,  oii  ils  entrèrent  en 
vainqueurs  ,  enlevant  fes  malades  , 
fes  bleffés ,  &  le  forçant  de  fe  rétirer 
dans  une  efpèce  de  camp  fortifié  près 
de  Saratoga  3  oii  il  arriva  le  l'o.  Iln'y 
refta  pas  tranquille ,  fâchant  que  lé' 
Général  Gaies  le  pourfuivoit  eh  boiï 
ordre.  Le  12.  tl  tint  un  confeil  '  cle" 
guerrç  gii ,  quoiqu'il  eût  appris  qlie^ 
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je  Général  Clinton  s'étoit  emparé  le  8 
du  Fort  Mont'Gommery  pour  aider  leur 
jonftion  ^  il  ne  fe  décida  pas  moins  à 
un  ipouvement  rétrograde ,  devenu 
abiblument  néceflaire  à  caufe  de  l'ar 
yaftcement  de  la  faifpn.  En  confé- 
quence,  on  chercha  les  moyens  de 
regagner  au  plu0t  le  lac   Gcon,i ,  fi 
l'on  pou  voit  dérober  feulement  un 
jovir  cette  marche  à  Teiinemi  :  m«iis 
la  chpfe  étoit  impoffible;  pour  com^ 
ble  djç  malheuj: ,  un  corps  d'Améri^ 
cains    CQnin>and^3  par    un    officier 
nommé  Brown  parut  à  la  tête  d'un 
dçfili^  par  où  il  falloit  pa^er  pour  for-» 
|ir  du  camp,  de  Sqratoga,  On  igno-r 
roit  la  force  de  ce  détachement,  & 
l'on  ne  fa  voit  fi  l'on  deyoit  aller  en 
avant  &  fe  porter  ^  l'attaquer.  Le  1 5 
fe.paffa  dans  cette  tri  fie  perplexité  , 
&:   Gaus  parut   de   l'autre  côté  du 
camp ,  moyennant  quoi  il  ne  refla 
gt^is  à  Burgoyne  qu'un  parti  à  pren-i 
4re;çe  fl^  celui  )le  fe  rendrf  prifon-j 
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nier  de  guerre  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Le  14  &  le  1 5  furent  employés 
à  drefl'er  les  articles  de  la  capitula-»^ 
tion  ^  fous  le  nom  de  convention  enirc 
h  Lieutenant  Général  Burgoyne  y  &  U 
Majorée émral  Gates  :  elle  fût  fîgnée 
le  16  ,  ôc  datée  du  camp  de  Sara- 
toga.  Il  confiftoit  en  treize  articles  , 
que  l'on  fent  bien  que  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  rapporter  ici^' 
quoiqu'ils  fe  trouvent  exa£^ement 
traduits  dans  tous  les  papiers  publics 
dutems.  ,    . 

«  Article  I.  Les  troupes  fouslei' 
H  ordres  du  Lieutenant-Général  Bur- 
f»  goyne  fortiront  du  camp  avec  les 
>/  honneurs  de  la  guerre ,  &  l'artiÛe- 
w  rie.  Elles  marcheront  jufqu'à  l'en- 
»  droit  oh  étoit  l'ancien  fort  fur  les 
»  bords  de  la  rivière ,  elles  y  kifle- 
^  ront  leurs  armes  &  leur  artillerie , 
Vi  &  les  officiers  feront  mettre  les  ar- 
»  mes  en  faifceaux.  .   .      ;         î 

IL  ^  L'armée  aux  ordres  du  Lieu;;» 
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>fjiant-Gcnéral  Biirgoyne  s'oblige 
»  k  ne  plus  fttvir  dans  rAmérique 
v/fptentrionale  tant  que  durera  la 
3j>»gvi^rr^  aftuelle,  &  à  cette  condi-- 
M^ion  il.Uû  fera  accordé  le  paffage. 
»  Uljxr^  pp^ir  retourner  dans  la  Gran- 
n  de-Bretagne.  Le  port  de  Bofton 
»  fera  çjslui  oîi  fe  fera  Tembarque- 
>tjijnent  de.ces.  troupes ,  a^iffi-tôt  que 
»  le  Général  Hçiwe  y  aura  envoyé 
>f  jdeç  bâtipTienç  de  tranfport  pour  cet 
>>pbjet.  '.''^'o!  f  ''■         '  V 

III.  »  S'il  fe  faifoit  quelque  cartel 
n  par  lequel  l'^r^née  aux  ordres  du 
>i  l^ieutenant-Génirri  Burgoy ne  fe* 
«s  foij^^^hangee  i^  entier  ou  en  p^r- 

*2  tie  9  l'article  Ht  dcViendroit  nul 
»  jufqii'à  la  concurrence  du  nombre 
»  fixé  par  l'échange. 

.  »  lY.  L'armée  aux  ordres  du  Lieu- 
>>  tenant- Général  Burgoynè  ,  fe  ren- 
ndradans  la  Baye  dfi  Maffachufett 
h  par  le  plus  court  chemin ,  &  le  plus 
H  difé.  Ejlç  fera  cantonnée  ou  à  Boilon 
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DES  ETATS-U^ftS  d^Amér  QUE.  4lf 
f>  ou  auffi  près  qu'il  fera  pofîible,  pour 
»  qu'elle  n'effuie  point  de  délai  à  (on 
*»  départ,  lors  de  l'arrivée  des  hâti-r 
M  mens  de  tranfport  que  le  'Général, 
»  Howe  voudra. leur  envoyer.  :  no  ^t 
V.  H  Pendant  la  marche  &  le  caa-*; 
»  tonnement    defdites   troupes  ^  le 
»  Général  Gates  leur  fera  fournir  de* 
>>  fubfiftances  aumêfne  prix  que  le»t 
«►  rationsde  fonarnlée,&ks  fourrages 
»  pour  les  chevaux  des  officiers  6c 
»  des  charois  feront  également  f  our- 
f>  nis  au  même  prix  ,  fi  toutefois  il  efl: 

>>  pOilible.  ;tî   iCu:      •-'«^  *AH^**»'^fK*'      '■* 

7^' vil  »  On  lai^era  aux  officiers  leitrs 
f>  vQÎtul^es^  chevaux  defoihme  6c  aJu- 
là  très.  On  ne  les  moleftera  en  rien  y 
w  &  l'on  ne  vifitera  pas  même  leurs? 
»  bagages ,  pourvu  que  le  Lieutenant-* 
»  Général  Burgoyne  donne  fa  pare-le; 
»  d'honneur  qu'il  n'y  a  point  de  mu-*; 
w  nitions  d*armes  cachées  dansiccux  y. 
»  &  le  Général  Gates  prendra  de  fon- 
itcotp  les  mefur^s  néceflaires  pourri 
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'416         RÉVOLUTION 

j»  que  le  préfent  article  foit  diiement 
»  exécuté.  Si  dans  la  route  quelques 
ff  officiers  manqaoient.de  voitures 
»  pour  le  tranfport  de  leurs  bagages  , 
»  on  lâchera  de  leur  en  faire  fournir 
ff  dans  le  pays  au  prix  ordinaire.    ^' 

VIL  »  Les  officiers  feront  tenus  à 
>»  ne  fe  point  féparet  de  leurs  foldats 
n  durant  la  marche  &c  pendant  le  can* 
>►  tonnetnent.  Ils  feront  logés  fui vant 
a*  leur  rang ,  &  on  ne  les  empêchera 
»  point  d'affembler  leurs  foldat  >  pour 
»  les  rôles ,  lesappels,  &  autres  objets 
, ♦>  de  difcipline.      ,,^    t  ...n.^u^^m^a '■"■ 
,.  c  Vni.  >>  Tous  les  corps  quelconques 
,  ^  de  Tannée  dii;  Lieutenant-Général 
H  Burgoyne ,  compofés  foit  de  mate« 
}*  lots  &  de  mariniers ,  foit  d'ouvriers 
»  &  de  voituriers ,  ou  de  compagnies 
,  ^franches ,  &tou&  gens  fui  vant  l'ar- 
»  mée,  de  quelques  pays  qu'ils  foient, 
»  feront  compris  fans  reftriâion  & 
»  dans  le  fens  le  plus  étendu,dans  les  ar- 
^  ticles  ci;deirus^&  tr^té^  à  tQUS  égard^ 
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DES  Etats-Unis  d'Amérique.  4t*r^ 
»>  comme  des  fujets  Britanniques. 

IX,  »  Tous  les  Canadiens  ôc  gens 
»  appartenants  à  la  province  du  Ca- 
»  nada  ,  comme  matelots,  bateliers , 
»  voituriers ,  ouvriers  ,  compagnies 
»  franches  &  tout  ce  qu'il  peut  y 
»  avoir  fans  dénomination  particu- 
»  lièreà  la  fuite  de  l'armée ,  auront  la 
»  permiflîon  de  retourner  au  Canada, 
»  A  cet  effet  on  les  conduira  par  le 
»  plus  court  chemin  au  premier  polie 
»  Britannique  fur  le  lac  George.  Oii' 
w  leur  fournira  des  provifions  dé  la' 
»  niême  manière  qu'aux  autres  trou- 
»  pes,  %c  ils  feront  foumis  à  la  même 
»  condition  de  ne  point  fervir  dans 
i>  l'Artiérique  fepténtrionale  tout  le* 
•»  tems  que  durera  là  préfehte  coii* 
^teftation.      "   c,  ,,.^     ,J  if  .-.    . 

X.  »  Il  fera  donné  fur  le  champ  des 
0  paffeports  à  trois  officiers  qui  fe- 
»  ront   au    moins    Capitaines  ,    au 
}f  choix  du  Lieutenant-Généi^al  Bur^' 
^  goyne ,  pour  porter  fes  dépêches 
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4i8  RiyoLUTiON 
»  au  Général  Howe  ,  au  Gouveirneuf 
»,  Carkton  &  à  la  Grande-Bretagne 
»  par  la^  voie  de  New-York  ;  &  le. 
w  Major-Général  Gates  promet,  fur 
w  la  foi  publique ,  que  les  lettres  ne 
lîf^fer ont  point  ouvertes.  Ces  trois 
»  officiers  partiront  dès  qu'ils  auront 
\^  reçu  leurs  dépêches ,  &  fe  rendront 
»  à  leur  deftination  par  le  chemin  le 

*  -     -     - 

»  plus  court  &  la  voie  la  plus  prompte. 

,  XI.»  Les  officiers  des  troupes,, 
»  pendant  leur  féjour  à  la  baye  de 
»  Maâaç}iufett ,  feront  fur  leur  par. 
»i:ole  ^  {Sç  pourront  porter  leurs, 
M  épées.  f /^-:.     •■  . .  •  .-■v.-.'v..iî..  ■•-■-., 

.  XIL  »  Si  l'armée  aux  ordres  du 
»  lieutenant  -  Général  Burgoyne  fe. 
w  trouve  dans  la  néceffité  de  faire  ve- 
M  nir  du  Canada  les  vêtemens  &  au- 
H  très  bagages  qui  y  font  refïés ,  il  lui 
»  fera  permis  de  le  faire ,  &  l'on  ae- 
n  cordera  les  pafle-ports  néceffaires  à 
♦>  cet  efieu  rt^i?  -^ 
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.  Xim>>.  L^s  anicles ci-dçflus  feront 


DES  Etats-Unis  d'Amérique.  41  f>, 
H  fignes  &  échangés  mutuellement 
»  demain  à  neuf  heures  du  matin,  Sc 
w  les  troupes  aux  ordres  du  Lieute- 
»  nant-Général  Burgoyne  partiront 
w  de  leur  camp  à  trois  heures  après 
»midi  »,  •-^'*       "  *"  !{b 

Signé  John  Purgoyne. 

j^u  camp  de  Saratoga  ^  le  16  Octobre  ' 
1777.         ■     -   '  ■■' '  ^     ^^    ^■>..~...- 

Le  lendemain  i7o£^obre  futlejour 
sniémorable  où  fix  mille  quarante 
Royaliftes  fe  r€*-dirent  prifonniers 
des  Américains  ,  avec  trente-fept  ca-« 
nons  &  toutes  leurs  armes.  Le  Géné- 
ral Burgoyne  avoitpar  un  principe 
mal-entendu  d'orgueil  très  -  déplacé  , 
demandé  que  fon  nom  ne  fût  point 
porté  en  tête  de  la  capitulation  :  le> 
Général  Gates  trop  grand  en  ce  mo- 
ment pour  contefter  à  fon  ennemi 
iine  fatisfa^ion  auffi  puérile  ,  le  lui 
accorda  ;  mais  il  mit  en  apoftille  que 
quoiqu'il  ne  fût  pas  nommément! 
I^mpris    dans   la   capitulation  ^^ 
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410         RÉVOLUTION      ' 

éroit  néanmoins  cenfé  être  étroite- 
ment lié  par  elle ,  &  tenu  à  tous  les 
articles,     -^v -ttHirj  *i     ^  #(  ^ 

On  remarquera  qîie  tandis  que  les 
Américains  uf  oient  avec  modération 
du  droit  de  la  viftoire  &  faifoient  des 
conditions  honorables  &  douces  à 
ceux  qu'ils  auroient  pu  obliger  de  fe 
rendre  à  dilcrétion  ,  un  partifan  An- 
glois  nommé  Waughan ,  occupoit  les 
bords  de  la  rivière  à^Hudfon  avec 
deux  mille  hommes ,  6c  fe  livroità 
des  atrocités  puniffables ,  égorgeant , 
pillant ,  dévaflant  avec  là  plus  indi- 
gne barbarie  ,  furpaflant  même  les 
Sauvages  dans  leur  manière  féroce 
de  traiter  leurs  ennemis.  A  la  nouvelle 
de  la  reddition  de  Burgoyne  j  Waughan 
fe  retira  précipitamment  vers  New- 
York  ,  fe  doutant  que  le  Général 
Gates^  déformais  maître  de  fes  mouve- 
mens ,  enverroit  un  détachement  poiu* 
lé  combattre  ;  ce  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propos  d'attendre  ,  .s'étant  contenté 


F 


«*■ 


t)Es  Etats-Unis  d'Amérique.  4x1 
de  faire  la  guerre  aux  vieillards ,  fem- 
mes &  enfans  des  habitans  difperfés 
dans  la  campagne.  ''"''  ''  ''"*  -• 

Dès  le  lendemain  delà  capitula* 
tion ,  le  Général  Gaies  fit  partir  les 
troupes  de  Burgoyne  fous  une  ef- 
corte  nomhreufe  ,  commandée  par 
MM.  Glover  &  WhippU.  Il  envoya  le 
brave  Stark  avec  un  fort  détachement 
pour  s'enparer  de  Ticonderoga  ;  & 
lui-même  fe  porta  avec  le  refte  de 
ton  armée  vers  la  rivière  d'Hudfon, 
mais  Waugkan  étoit  déjà  retiré.      ^  ' 

On  imagine  aifément  la  joie  que 
dut  reffentir  tout  le  continent  Amé- 
ricain ,  à  la  nouvelle  de  l'heureux 
(événement  qui  terminoit  avec  tant 
de  gloire  une  campagne  dont  les  com- 
mencemens  avoient  été  peu  favora- 
bles. Il  y  eut  des  illuminations  à 
Bofton  &  dans  plufieurs  autres  villes. 

Cependant ,  le  Général  Burgoyne 
Iftyant ,  par  des  propos  inconûdérés 
^  des  prétentions  indifcrètes,  donné^ 
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411  RêVOtVTION 

à  entendre  qu'il  ne  fe  propofoit  pa^ 
de  tenir  fa  capitulation  \  le  Congrès 
féfolut  qu'il  feroit  retenu  en  Ame-' 
îique   jufqu'à  ce  que  la  ratification 
du  Roi  d'Angleterre  y  fut  arrivée: 
précaution  fage  qui  fut  encore  mo«^ 
tivée  par  une  autre  raifon»  Les  bâti-' 
mens  de  tranfport  expédiés  par  l'Ami-*- 
rai  Howe  vinrent  mouiller  à  BofloA 
pour   embarquer  les  troupes  ,  qui 
«toient  csintonnéçS  k  Cambridge^  Déjà<^ 
les  ordres  étoient  donnés  pour  qu'cl* 
les  fe  mifTent  en  marche  i  Wrfque- 
l'on    découvrit   que    ces    bâtimens 
«voient  caché  à  fonds  de    calle  fi^ 
mille  fournimens   complets  :  on  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fût  pour  armer 
ks  prifonniersaufTi^tôt  qu'ils  feroîent 
«n  mer  ,&   leur  faire  tenter  la  nuit^ 
en  rentrant  dans  la  baie,  quelque  coup 
de  main  qui  auroit  pu  réuffir  à  la  fa*' 
veur  de  la  fiirprife,  ^î  ^  ?^^     >i?r^^:> 
;  Auffi-tôt  on  contre^manda  les  troiff 
jpes  qui.retournèrent  dans  leucs  cani^ 


DES  Etats-Unis  d* Amérique,  4xj'>. 
tQnnemens  ;   on  enleva  les  fourni- 
mens ,  &  Ton  renvoya  les  vaiffeaux  > 
de  tranlport  à  vuitle. 
^Le  Général  Burgoyne  obtint  ce- 
pendant  enfiiite  la  permiffion  de  re- 
payer en  Angleterre  pour  remplir  foû 
titre  de  Repréfentant  au  Padement: 
clans  la  fefTion  d'hiver  ;  mais  fous  la 
condition  qu'il  repafferoit  en  Améri- 
que au  premier  ordre  du  Congrès  qui 
l'y  rappelleroit.  ^     i  *•  ■ 

:  Nous  avons  rapporté  les  principaux' 
événemens  de  cette  année  avec  plusi 
de  précifion,  que  ceux  des  précéden-- 
tes,  parce  qu'ils  ont  été  foigneufe-* 
ment  détaillés  dans  tous  les  ouvrages 
périodiques  du  tèms ,  &  qu'en  gêné-' 
rai  ce  font  ceux  dont  le  public  a  été- 
le  mieux  informé ,  &  dont  il  a  conçu- . 
line  idée  plus  claire  ;  ainii  il  devenoit^ 
inutile  de  s'étendre.  Nous  allons  néan-: 
inoins  configner  ici  comme  une  fuite 
«de  la  capitulation  du  Général  Bur-> 
joyne  ,  l'événement  du  6  Févrieij 
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17789  V'^^  a  donné  aux  Etats -iinîs 
d'Amérique  un  allié  illuftre  auill  gé- 
néreux que  puifTant  ;  6c  nous  ne  fai' 
fons  point  de  difficulté  de  copier ,  à 
ce  fujet^  le  détail  qu'en  a  donné  le 
,,  rédaâeur  des  affaires  de  l'Angleterre 
t  8c  de  l'Amérique ,  page  171  &  fui- 

.  yantes»         ,  t  »  *:  •• 

«  Le  16  Déceittbre  ^  dit-il,  M.  Gé- 
H  rard,  chargé  des  pouvoirs  du  Roi 
H  de  France ,  fe  rendit  chez  les  Pléni- 
>p  potentiaires  (  Meflieurs  Franklin  5c 
p9  Deane  ) ,  &  les  informa  par  ordre 
>>  du  Roi ,  qu'après  de  longues  &  mù- 
n  res  délibérations  dans  le  Confeil  fur 
H  leurs  affaires  Ôc  leurs  propofitions  9 
f  f^  il  avoit  été  décidé  que  Sa  Majeflé 
;  *f  Très-Chrétienne  avoit  réfolu  de  re- 
♦>  connoître  l'indépendance  des  Etats* 
'  w  unis  d'Amérique  i  &  de  conclure 
>*  avec  eux  un  traité  d'amitié  &  de 
»  commerce  ;  que  dans  ce  traité  , 
»  l'on^  ne  tireroit  point  avantage 
9^  de  leur  ûtuation  aâuelle  ^.pQur  qb; 


DÉS  Etats-Unis  D'AMiKiguE.  41  y 
99  tenir  d'eux  des  conditions  qui,  fana 
n  cette  circonftance ,  pourroient  ne 
»  point  leur  convenir  ;  Sa  Majefté 
»  defirant  que  le  traité  une  fois  con- 
»  clu  9  fut  durable ,  6c  que  l'amitié 
»  refpedive  des  deux  nations  fubfif- 
)è  tât  éternellement  ;  ce  qu'on  ne  pou- 
»  voit  efpérer  qu'autant  que  le  même 
)»  avantage  qu'elles  auroient  trouvé 
n  l'une  &  l'autre  à  former  cette  al- 
>»Jiance,  les  engageroit  encore  à  la 
>»  continuer  ;  que  l'intention  de  Sa 
»  Majefté  étoit  donc  que  les  condi- 
»  tions  du  traité  fuffent  telles  que  les 
n  Etats-unis  pourroient  les  fouhaiter,' 
nfi,  depuis  long  -  tems  établis  f  ils 
n  jouîffoientde  toute  la  plénitude  de 
»  leur  force  &  de  leur  puiffance ,  & 
»  qu'elles  fuffent  de  nature  à  les  fatis- 
»  faire  également  quand  ee  tems  fera 
H  venu, 

»  Que  le  Roi  Très-Chrétien  étoit 
H  bien  déterminé ,  non  -  feulement  à 
i»  reconnoître  9  mais  encore  à  foute- 
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ù  nir  rindépendance  des  Etats  -  unis 
»  par  tous  les  moyens  qui  fcroient 
»  en  fon  pouvoir  ;  qu'en  agiffant 
»  ainfi ,  il  ne  fe  diffimuloit  point  que 
*»  fon  Royaume  feroit  peut-êrre  bien"- 
*»  tôt  engagé  dans  une  guerre ,  &  dans 
>>  toutes  les  dépenfes,  rifques  &  per- 
n  tes  qui  l'accompagnent  ordinaire-* 
»  ment  ;  que  cependant  Sa  Majellé 
>>  n'attendoit  de  la  part  des  Etats-unis 
y>  aucun  dédommagement  pour  cet 
»  objet  ;  qu'elle  ne  prétendoit  pas  noir 
j»  plus  faire  entendre  que  ce  fût  uni- 
>>  quement  leur  intérêt  qu'elle  avoit 
»  en  vue  ,  jpuifqu^indépendamment 
»  dçs  avantages  réels  qu'ellç  procu- 
»  reroit  à  eux  &  à  leur  caufe  ,  il 
»  étoit  notoirement  de  l'intérêt  de  la 
>»  France  que  le  pouvoir  de  l'Angle- 
»  terre  fût  diminué  par  la  féparation 
»  de  l'Amérique  d'avec  cette  puif- 
»  fance  ;  que  de  plus ,  Sa  Majeflé  Trèc- 
»  Chrétienne ,  fi  elle  s'engageoit  dans 
H  une  guerre  avec  l'Angleterre  à  ce 


pÉs  Ëtats-Ûnis  d^AmériOue.  417, 
I»  fiijet ,  n'entendoit  pas  même  exigei^ 
n  que  les  Etats-unis  ne  fifTent  point 
»  une  paix  féparée  par  eux-mêmes, 
»  dans  le  cas  oii  on  leur  fcroit  des 
»  propofitions  utiles  &  avantageufes  ; 
»  que  la  feule  condition  requife  par 
w  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  &  fur 
^  laquelle  elle  comptoit ,  ctoit  que , 
»  dans  aucun  traité  de  paix  avec  VAn-* 
»  gàtsrre  y  Us  Etats -u  fus  ne  renonce^ 
»  roient  à  leur  indépendance  pQur  retour* 
n  ner  fous  robéiffance  de  ce  Gouverne^ ^ 
»  ment, 

Ceft   d'après   ces  principes  fonî 
dés  fur   une  politique  éclairée ,  &: 
en    vertu  des   pleins   pouvoirs   du= 
Roi  de  France  donnés  à  M.  Gérard,' 
datés  du  30  Janvier   1778  ,  que  ce 
Miniftre  &  les  Plénipotentiaires  ci- 
deffiis  nommés ,  fignèrent  à  Paris  le 
6  Février  ,    un  traité   d'alliance  &' 
de  commerce  entre  la  Couronne  de- 
France  &  lés  Etats-unis  d'Amérique, 
En  voici  les  articles  les  plus  remarqua-, 
blés. 
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Jfl^  RÉVOLUTION 

Article  Premier 

»  Si  la  guerre  fe  déclaroit  entre  la 
V>  France  &  la  Grande  Bretagne  pen- 
»  dant  la  préfente  guerre  entre  les 
>>  Etats-uni^  &  ï'Angletérre ,  Sa  Ma- 
»  jefté  Très-Chrétienne  &  les  États- 
»  unis  feront  caufe  commune,  &  s'ai- 
i>  deront  mutuellement  de  leurs  bons 
l>  offices ,  de  leurs  confeils  &  de  leurs 
I»  forces ,  félon  la  héceffité  des  cir- 
M  confiances ,  aihfi  qu'il  convient  éà*, 
^  tre  de  bons  &  fidèles  alliés. 

Article   IL 

V  »>  L'objet  effenwel  &  direft  de  la 
W  préfente  alliance  défenfive ,  eft  de 
H.  maintenir  efficacement  la  liberté , 
>>  la  Souveraineté  &  l'indépendance 
I»  abfolue  &  illimitéte  defdits  Etats- 
M  unis,'  tant  en  matière  de  Gouver- 
H  nemffttr  que  pour  l'objet  du  corn* 
H  merce. 

Article    IIL 

ftLe  Roi  Très: Chrétien  renonce 


bEs  Etats-Unis  d'Amérique.  41^ 
^fiQwr  toujours  à  la  poiTeilion  de 
i>  rifle -Royale,  ainfi  qu'à  celle  de 
>>  tQuies  parties  quelconques  du  con. 
>>  tinrent   de  TAmérique   feptentrioy 
>»  mU  9  lefquelles ,  avant  le  traité  de 
f>  Paris  de  17^3  ,  ou  en  vertu  de  ce 
»»  traité ,  auroient  été  reconnues  pour 
M  appartenir  à  la  Couronne  de  la 
»  Grande  -  Bretagne ,  ou  aux  £tatSf 
jt  uols  »  ci-devant  appelles  Colonies 
>>  BÂtannîcfues,  ou  qui  font  aujour* 
n  d'Jiui ,   rui  étoient  précédemment 
»  jfous  la  domination  du  Roi  de  la 
»  Xjrande-Bretagne  >^ 
.    Nous  finiffons  ici  cet  abrégé ,  laifi* 
fant  le  Général  Howe  très-embarf» 
^aOJé.dans  Philadelphie ,  Clinton  trèsi» 
Jpquiet  dans  New- York,  & Burgoyne 
très«trifte  dans  Boflon,  &  même  à 
Londres ,  oti  l'on  a  prétendu  qu'il  ne 
pouvoit  pas  être  écouté  en  Parler 
ment  fur  la  juftifiçation  de  fa  con^ 
duite  ^  attendu  qu'il  étoit  encore  pri» 
fçnmQT  du  Çopgrès  fur  fa  parolç^ 
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i^îo        Révolution     ^      '■ 
Nous  pofons  la  plume  au  moment 
où  la  France  s'eft  enfin  décidée  à 
donner  une  nouvelle  face  au  fyftême 
•du  monde  entier;  bien  afliirés  que 
déformais  les  événemens  feront  fui- 
vis  par  tout  le  monde ,  &  rapportés 
dans  un  certain  ordre  par  un  hiftorien 
digne  d'eux;  nous  réfervant  néan- 
►moins  à  continuer  cet  abrégé  au  bout 
<les  quatre  années  qui  vont  s'ëcoti'*- 
ier,  fi  la  ehofe  paroiiToit  d'une  grande 
néceiîité  ;  mais  nous  flattons  d'avance 
jK>tre  parefl'e  de  l'idée  du  contraire. 
Il  eût  peut-être  été  convenable  de 
-terminer  ce  tableau  de  la  Révolution 
'par  le  portrait  de  celui  qui  l'a  fi  heu- 
jreufement  conduite  par  fes  confeils 
courageux  &  fes  habiles  négociations^ 
Sans  doute  on  fera  furpris  de  n'avoir 
pas  trçuvé  ici  un  feul  des  tributs  d'é- 
loges dûs  au  refped^acle  Réfident  du 
Congrès  à  Paris  :  crainte  que  nos  Lec- 
teurs n'attribuaffent  notre  difcret  (i^ 
ience  à  quelque  mqtif  qui  feroit  tort 


DES  Etats-Unis  p'Amérique,  43 1 
à  notre  efprit  ou  à  notre  cœur ,  nous 
leur  avouons  qu'il  n'en  faut  chercher 
la  caufe  que  dans  l'averfion  infurmon- 
table  que  nous  avons  eue    de   tout 
tems  pour  louer   les    gens  à  bout, 
portant.    Nous  euffions  avec  plaifir 
donné  un  libre  cours  aux  fentimens 
dont  nous  fommes  pénétrés  avec  tous 
ceux  qui  le  connoiffent ,  pour  ce  per^ 
fonnage  célèbre  qui  montre  le  grand 
homme-d'état  uni  au  favant  diftingué, 
&  qui  rend  aduellement  aux  fcien- 
ces  tout  le  luftre  qu'il  en  reçut  au- 
trefois, û  nous  ne  nous  trouvions  en 
ce  moment  même  enfemble  à  Paris, 
&  dans  le  cas  de  nous  rencontrer. 
Eh  !  comment  ofer  regarder  un  hom- 
me en  face ,  après  qu'on  a  fait  rou* 
gir  fa  modeftie ,  quoiqu'on  n'ait  dit 
que  la  vérité  !   Qu'on  daigne  donc 
nous  excufer  ,   fi  nous  n'avons  pas 
répété  Us  acçens  de  la  voix  publique» 
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TRAITÉ 

D'AMITIÉ  ET  DE  COMMERCE* 

Conclu  entre  U  Roi  &  Us  Etats  -  vais 
dA  CAmiriqiu  SiptuilnonaU  y 

Le  6  FÉVRIER  177 S', 

XjOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  te  ÎV.ince 
&  de  Navarre  \  A  tous  ceux  t;ui  ces  prc(».nr.cs 
Lettres  verront  :  Salut.  Comme  notre  cher-6i: 
bien  amé  le  S^  Conrad -Alex  and  kj*  GniA.iO, 
Syndic  royal  de  la  ville  de  Strasbourg  Se  Sec.»::- 
taire  de  notre  Confeil  d'£tat ,  auroit ,  en  viltiu 
des  pleins-pouvoirs  que  nous  lui  avions  donnés  à 
cet  effet ,  conclu ,  arrêté  &  figné  le  6  Février  de 
la  préfente  année  177S,  avec  les  fieurs  £eivja- 
MiN  Franklin,  Silas  Dean  &  Arthur  Lée  , 
Députés  du  Congrès  général  des  Etats- unis  de 
rAmériquefeptentrionale,  également  munis  de 
pleins-pouvoirs ,  en  bonne  forme ,  un  Traité 
d'Amitié  &  de  Commerce»  dont  la  teneur  s'eiifuit: 

Le  Roi  Très-Chrétien  &  les  Treize  Etats- 
unis  de  TAmérique  feptentrionale  ;  Savoir,  New- 
Hampshire,  la  baie  de  Maflachuffet ,  Rhode- 
Ijfiana  ,  Conneâicut  ,  New-York,  New-Jerfey, 
Penfylvanie  ,  les  Comtés  de  New-Caftle ,  de 
Kent  &  de  Suffex  fur  la  Delaware ,  Maryland , 
Virginie,  Caroline  feptentrionale  ,  Caroline  mé- 
ridionale &  Géorgie ,  voulant  établir  d*une  ma- 
nière équitable  &  permanente  ,•  les  règles  qui  de- 
vront être  fuivies  relarîvcinent  à  la  corrcfpon- 
dance  &  au  commerce  que  les  deux  Parties  deïî- 
reiit  d'établir  entre  leurs  pays ,  Etats  &  fujets 
refpeâifs^  Sa  Majeilé  Très- Chré tienne  6c  iefdits 
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Etats-nnU  ont  juge  ne  pouvoir  mieux  atteindre  JH 
ce  but»  qu*eii  prenant  pour  bafe  de  leur  arrange- 
ment l'égalité  &  1^  réciprocité  la  plus  parfaite  ; 
&  en  obfervant  d*éviter  toutes  les  préférences 
onéreufes ,  fource  de  difcuflions ,  d*embarras  8i, 
de  mécontentemens  ;  de  laifTer  à  chaque  Partie  la 
liberté  de  faire  relativement  au  commerce  &  à  la 
navigation ,  les  réglemens  intérieurs  qui  feront  à 
fa  convenance  ;  de  ne  fonder  les  avantages  du 
commerce ,  que  fur  fon  utilité  réciproque  6c  fur 
les  loix  d*une  ]u{le  concurrence  ;  &  de  confervep 
ainfi  de  part  &  d*autre  la  liberté  de  faire  partici* 
per ,  chacun  félon  fon  eré ,  les  autres  Nations 
aux  mêmes  avantages,  ùeù.  dans  cet  efprit ,  Se 
pour  remplir  ces  vues ,  que  Sadite  Majeflé  ayant 
nommé  oc  conftitué  pour  fcn  Plénipotentiaire  le 
fleur  Conrad- Alexandre  Gérard ,  Syndic  royal 
de  la  ville  de  Strasbourg  ^  Secrétaire  du  Confeil 
d*£tat  de  SaAfajefté  :  Et  les  Ëtats-unis  ayant,  dé 
leur  c6té ,  muni  de  leurs  pleins-pouvoirs  les  fieurs 
Benjamin  Ftanklin  /  Député  au  Congrès  généra^ 
de  la  part  de  TEtat  de  Penfylvanie  ,  ^  Préfidenç 
de  la  Convention  dudit  Etat;  Silas  Deane,ci«: 
devant  Péputé  de  TEtat  de  Conneâicut  ;  &  Ar« 
thur  Lée  »  ConfeUlerks  loix  :  Lefdits  Pléhipotea* 
tiaires  refpeâifs  »  9prés  rechange  de  leurs  pleins? 
pouvoirs ,  (k  après  mûre  délibération  »  ont  conclu 
&  arrêté  les  articles  fuivaas  : 

Article  premier.  Il  y  aura  nne  paix  ferme  ;; 
inviolable  &  univerfçlle,  |k  une  amitié  vraie 
&  fiRcere  entre  le  Hoi  Très-Chrétien ,  fes  hérir 
tiers  ^  fucceffeurs  ^  &  entre  les  Etats-unis  dç 
TAmérique ,  ainfi  qu*entrie  les  fu jets  de  Sa  Ma^^ 
jedé  Très^Chrétiennè  &  ceux  défaits  Etats  ;  com- 
me auffi  entre  les  peuples  «  iiles ,  villes  &  placef 
fitués  fous  la  Jurifdiâioi^  du  Roi  Très-Chrétieii 
&  defdits  Etats- unis  ^  &  entre  leurs  peuples  6ç 
liabitaixs  de  tputçs  les  claiTes,  fans  aucune  .exçeg; 
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fton  de  perfonnes  &  de  lieux.  Les  concGttoitsmeil- 
tionnées  au  préfent  Traité ,  feront  perpétuelles 
&  permanentes  entre  le  Roi  Très-Chrétien ,  fes 
héritiers  6c  fuccefTeurs ,  &  lefdlts  Etats-unis. 

II.  Le  Roi  Très-Chrétien  &  les  Etats-unis 
s^engagent  nuituellement  à  n*accorder  aucune  fa- 
veur particulière  à  d'autres  Nations  «  en  fait  de 
commerce  &  de  navigation,  qui  ne  devienne 
îtuflîtôt  commune  à  l'autre  Partie;  &  celle-ci 
jouira  de  cette  faveur  gratuitement ,  fi  la  concef- 
fion  eft  gratuite,  ou  en  accordant  la  même  com- 
penfatlon ,  fi  la  conceiTion  eft  conditionnelle. 

^IL  Les  fujets  du  Roi  Très-Chrétien  ne  paie- 
ront dans  les  ports,  havres ,  rades ,  contrées^  iiles» 
cités  &  lieux  des  Etats-unis  ou  d'aucun  d'entre 
eux ,  d'autres  iii  plus  grands  droits  &  impôts ,  de 
quelque  nature  qu'ils  puiiTent  être ,  &  quelque 
hom  qu'ils  puiflent  avoir ,  que  ceux  que  les  Na- 
tions les  plus  favorifées  font  ou  feront  tenues  de 
Jjayer  ;  &  ils  jouiront  de  tous  les  droits  ,  libertés, 
privilèges ,  immunités  &  exemptions ,  en  fait  de 
négoce ,  navigation  &  commerce ,  foit  en  paiTant 
d'un  port  defdits  Etats  à  un  autre ,  foit  en  y  allant 
ou  en  revenant  de  quelque  partie  ou  pour  quel- 
que partie  du  Monde  que  ce  foit ,  dont  les  Na- 
tions fufdites  jouiffent  ou  joniront. 

IV.  Les  fujets,  peuples  &  habitans  defdits 
Etats-unis  6c  de  chacun  d'iceux ,  ne  paieront  dans 
les.  ports ,  havres ,  rades ,  iAes ,  villes  &  places  de 
la  domination  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en 
Europe ,  d'autres  ni  plus  grands  droits  ou  impôts, 
de  quelque  nature  qu'ils  puiiTent  être  j  &  quel- 
que nom  qu'ils  puiiTent  avoir ,.  que  les  Nations 
les  plus  favorifées  font  ou  feront  tenues  de  payer, 
&  ils  jouiront  de  tous  les  droits ,  libertés ,  privi- 
lèges ,  immunités  6c  exemptions ,  en  fai^  de  né- 
goce «  navigation  &  commerce ,  foit  en  paiTant 
d'un  port  g  un  autre  defdits  Etats  du  Roi  Très- 
■         ■■   .-.<...--..■;.:.     ;     ,    Tii 
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Chrétien  en  Europe ,  foit  en  y  allant  ou  en  reve- 
nant de  quelque  partie  ou  pour  quelque  partie  du 
Afonde  que  ce  foit  «  dont  les  Nations  fufdites 
jouifTent  ou  jouiront, 

V.  Dans  rexemptionci-delTus'eft  nommément 
comprife  rimpofition  de  cent  fous  par  tonneau , 
établie  en  France  fur  les  navires  Etrangers  >  fi  ce 
ji'eft  lorfque  les  navires  des  Etats-unis  chargeront 
•  des  marchandifes  de  France  dans  un  port  de  Fran- 
ce pour  un  autre  port  de  la  même  domination  ; 
auquel  cas  Icfdits  navires  des  Etats-unis  acquitte- 
ront le  droit  dont  il  s*agit ,  aufTi  long-tems  que  les 
autres  Nations  les  plus  favorifées  feront  obligées 
,de  Tacquitter  :  Bien  entendu  qu'il  fera  libre  aux- 
dits  Etats-unis  ou  à  aucun  d'iceux,  d'établir^ 
quand  ils  le  jugeront  à  propos  ,  un  droit  équiva- 
lent à  celui  dont  il  eft  queûion ,  pour  le  même 
cas  pour  lequel  il  eft  établi  dans  les  ports  de  Sa 
Majefté  Très-Chrérienne. 

Vï.  Le  Roi  Très-Chrétien  fera  ufage  de  tous 
les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir  pour  proté- 
ger &  défendre  tous  les  vaifleaux  &  effets  appar- 
tenans  aux  fujets,  peuples  &  habitans  defdits 
£tats-unis  &  de  chacun  d'iceux  ,  qui  feront  dans 
îts  ports ,  havres  ou  rades  ou  dans  les  mers  prés 
de  les  pays  ,  contrées ,  iiles ,  villes  6c  places  ,  & 
fera  tous  fes  efforts  pour  recouvrer  &  faire  refti- 
tuer  aux  propriétaires  légitimes ,  leurs  agens  ou 
mandataires ,  tous  le^  vaiffeaux  &  effets  qui  leur 
feront  pris  dans  retendue  de  fa  jurifdiâion  :  £t  les 
vaiffeaux  de  guerre  de  Sa  Majeffé  Très-Chré- 
;tienne  ou  les  convois  quelconques ,  faifant  voile 
fous  fon  autorité ,  prendront,  en  toute  occadon, 
ibus  leur  protection  les  vaiffeaux  appartenans  aux 
fujets  y  peuples  &  habitans  defdits  Etatsunis  ou 
d'aucun  d'iceux,  Icfquels  tiendront  le  même  cours 
6c  feront  la  même  route,  &  ils  défendront  lefdits 
vaiffeaux  aufll  long-tems  qu'ils  tiendront  le  n  ême 
cours  $c  fuivro^t ta  f^êxiie route» contre  toute  at« 
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tique,  force  ou  violence ,  de  la  même  maniéré 

Î|u  ils  font  tenus  de  défendre  &  dejproté^er  lesyaiP> 
eaux  appartenans  aux  Sujets  de  da  MajeAé  T.  G. 

VII.  PareillemeKT  lefdits  Etats-unîs  &  leurs 
Vaiiïeaux  de  guerre  faifant  voile  fous  leur  autori- 
té,  protégeront  &  défendront,  conformément  au 
contenu  de  Tartide  précédent ,  tous  les  vaiiTeaux 
&  effets  appartenans  aux  fujets  du  Roi  Très- 
Chrétien ,  &  feront  tous  leurs  efforts  pour  re- 
couvrer &  faire  reflituer  lefdits  vaifTeaux  &  ef- 
fets qui  auront  été  pris  dans  Tétendue  de  la  jurif- 
diflion  defdits  Etats-unis  &  de  chacun  diceux. 

VIII.  Le  Roi  Très-Chrétien  emploiera  fes  bon§ 
ofHces  &  fon  entremife  auprès  des  Roi  ou  Empe- 
reur de  Maroc  ou  Fez,  des  Régences  d*Aker , 
Tunis  &  Tripoli,  ou  auprès  d*aucun  d*entr'elles, 
ainfi  qu'auprès  de  tout  autre  Prince ,  Etat  ou 
Puiffance  aes  côtes  de  Barbarie  en  Afriaue ,  & 
des  fujets  defdits  Roi ,  Empereur ,  Etats  &  Puif- 
fance ,  &  de  chacun  d*iceux ,  à  TcfFct  de  pourvoir 
auffi  pleinement  &  aufli  efficacement  nu*il  fçri 
pofTible  t  à  l'avantage ,  commodité  Se  fureté  def- 
dits Etats-unis  &  de  cliacun  dHceux ,  ainfi  que  de 
leurs  fujets ,  peuples  &  habitans ,  leurs  vallfeaux 
&  effets ,  contre  toute  violence  ,  infulte  ,  attaque 
ou  déprédation  de  la  part  defdits  Princes  &  Etats 
Barbarefques  ou  de  leurs  fujets. 

IX.  Les  Sujets ,  Habitans ,  Marchands ,  Com« 
mandans  des  navires.  Maîtres  &  Gens  de  mer 
des  Etats  ^  provinces  &  domaines  des  deux  Par- 
ties ,  s*abftiendront  &  éviteront  réciproquement 
de  pêcher  dans  toutes  les  places  pofTédées  ou  qui 
feront  poflfédées  par  l'autre  Partie.  Les  fujets  de 
Sa  Majefté  Très- Chrétienne  ne  pocheront  pas 
dans  les  havres ,  baies ,  criques ,  rades ,  côtes  & 
places  que  lefdits  Etats-unis  pofTedent  ou  poiTé- 
deront  à  Tavenir  ;  &  de  la  même  manière  les  fu- 
îets ,  peuples  &  habitans  defdits  £tats->unis  ne  pé-; 
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thtront  pas  dans  les  havres,  baies,  Crlmres ,  rades' 
côtes  &  places  que  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne 

J)offeéiC  aéluclleftient  ou  pofTédera  à  Tavenir  :  Et 
i  quelque  navire  ou  bâtiment  étoit  furpris  pé- 
chant, en  violation  du  préfent  Traité,  ledit  na- 
vire ou  bâtiment  &  iâcargairon  ,.  feront  confif- 
^ués,  après  que  la  preuve  en  aura  été  faite  dû- 
ment; bien  entendu  que  Texclufion  ilipulée  dans 
le  préfent  article ,  n*aura  lieu  qu'autant  &  fi 
long-tems  aue  le  Rei  &  les  Etats-unis  n'auront 
point  accoraé  à  cet  égard  d'exception  à  quelque 
rfation  que  ce  puiiTe  être. 

X.  Les  Etats- unis ,  leurs  citoyens  &  habltans  »' 
ne  troubleront  jamais  les  fujets  du  Roi  Trés- 
Chrétien  dans  la  jouiiTance  &  exercice  du  droit 
de  pèche  fur  les  bancs  de  Terre  neuve  ,  non  plus 
^ue  dans  la  jouiflànce  indéfinie  &  exdufive  qui 
leur  appartient  fur  la  partie  des  côtes  de  cette 
îile  ,  défignée  dans  le  Traité  d'Utrecht ,  ni  dans 
les  droits  relatifs  à  toutes  &  chacune  d^s  iiles 
qui  appartiennent  à  Sa  Ma^eflé  Très- Chrétienne  ; 
le  tour  conf^^rmément  au  véritable  ièns  des  Trai- 
tés d'Utrecht  &  de  Paris. 

XL  Les  fujets  &  habitans  defdits  Etats-unîs  ; 
ou  de  Tun  d'eux ,  ne  feront  point  réputés  Au- 
bains  en  France  ,  &  cOnféquemment  feront 
exempts  du  droit  d'Aubaine  ou  autre  droit  fem- 
|)lable ,  quelque  nom  qu'il  puifTe  avoir  :  Fourn- 
iront difpofer  par  teftament  ^  donation  ou  autre' 
ment,  de  leurs  biens ,  meubles  &  immeubles  en 
faveur  de  telles  perfonnes  c^ue  bon  leur  fem* 
blera  ;  &  leurs  héritiers  fujets  defdits  Etats-'unis  , 
réfîdans  foit  en  France  ou  ailleurs ,  pourront 
leur  fuccéder  ab  inteflat ,  fans  qu'ils  aient  befoia 
d'obtenir  des  Lettres  de  naturalité  ,  &  fans  que 
l'effet  de  cette  concefllon  leur  puiflè  être  conteflé 
ou  empêché ,  fous  prétexte  de  quelques  droits 
ou  prérogatives  des  provinces ,  villes  ou  per- 
fonnes privées  :  Et  feront  lefdits  héritiers ,  foit 
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ii  titre  particulier ,  foit  ab  înteflat  1  exempts  de 

tout  droit  de  Détraâion  ou  autre  droit  de  ce 

Î[enre ,  fauf  néanmoins  les  droits  locaux ,  tant  & 
1  long-tems  qu'il  n'en  fera  point  établi  de  pareils 
par  lefdits  Etats -unis  ou  aucun  d'iceux.  Les 
lujets  du  Roi  Très-Chrétien  jouiront ,  de  leur 
côté,  dans  tous  les  domaines  dcldits  Etats,  d'une 
entière  &  parfaite  réciprocité ,  relativement  aux 
ilipulations  renfermées  dans  le  préfent  article. 

Mais  il  efl  convenu  en  môme  tems  que  Ton 
contenu  ne  portera  aucune  atteinte  aux  Loix 
promulguées  en  France  contre  les  émigrations  , 
ou  qui  pourront  être  promulguées  dans  la  fuite» 
lefquelles  demeureront  dans  toute  leur  force  Sc 
vigueur  :  Les  Etats-unis  «  de  leur  côté ,  ou  aucun 
d'entr'eux ,  feront  libres  de  (latuer  fur  cette  ma- 
tière telle  Loi  qu'ils  jugeront  à  propos. 

XIL  Les  navires  marchands  des  deux  Parties  l 
€[\\\  feront  defliaés  pour  des  ports  appartenans  à 
une  PuiiTance  ennemie  de  l'autre  Allié ,  &  dont 
le  voyage  ou  la  nature  des  marchandifes  dont  ils 
feront  chargés  donneroient  de  juftes  foupçons  » 
feront  tenus  d'exhiber ,  foit  en  haute  mer ,  foit 
dans  les  ports  &  havres ,  non  -  feulement  leurs 
pafTeports ,  mais  encore  les  certificats  qui  conf- 
tateront  exprefTément  que  leur  chargement  n*eft 
pas  de  la  qualité  de  ceux  qui  font  prohibés  com-. 
me  contrebande. 

XIIL  Si  l'exhibition  defdits  certificats  conduit 
à  découvrir  que  le  navire  porte  des  marchai! «.'-/es 
prohibées  &  réputées  contrebande ,  conii^nti^es 

Ï>our  un  port  ennemi,il  ne  fera  pas  permis  de  brifer 
es  écoutilles  defdits  navires ,  ni  d'oiivrJr  aucune 
(CaifTe,  coffre»  malle,  ballots,  tonnf.aux  8c  au*. 
1res  caiiTes  qui  s'y  trouveront ,  ou  d'en  déplacer  ' 
&  détourner  la   moindre  partie  des  marchan- 
difes ,  foit  que  le  navire  appartienne  aux  fujets  • 
|lu  jR.oi  Jrés^l^hrétieo  ou  aux  habitans  de»  £tat$« 
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unis ,  jurqu*à  ce  que  la  cargaifon  ait  été  inlfe  II 
terre ,  en  préfence  des  Officiers  des  Cours  d*A- 
miraiité  ,  Ql  que  Tinventaire  en  ait  été  fait;  mais 
on  ne  permettra  pas  de  vendre ,  échanger  o! 
aliéner  les  navires  ou  leur  cargaifon  en  manière 
quelconque,  avant  que  le  procès  ait  été  fait  & 

Earfait  légalement  ,  pour  déclarer  la  contre* 
ande ,  &  que  les  Cours  d* Amirauté  auront  pro* 
nonce  leur  confifcation  par  Jugement ,  fans  pré- 
judice néanmoins  des  navires  ,  ainfi  que  des 
marchandifcs  qui ,  en  vertu  du  Traité ,  doivent 
erre  cenfées  libres.  Il  ne  fera  pas  permis  de  re- 
tenir ces  marchandifcs  ,  feus  prétexte  qu'elles 
ont  été  entachées  par  les  marchandifes  de  con- 
trebande ,  Si  bien  moins  encore  de  les  confif- 
quer  comme  des  prifes  légales  :  Dans  le  cas  oîi 
une  partie  feulement ,  &  non  la  totalité  du  char-i 

fement ,  conûfteroit  en  marchandifes  de  contre- 
ande  ,  6c  que  le  Commandant  du  vaifleau  con- 
fente  aies  délivrer  au Corfaire< qui  les  aura  dé- 
couvertes ,  alors  le  Capitaine  qui  aura  fait  la  prife, 
après  avoir  reçu  ces  marchandifes  ,  doit  inconti- 
i^ient  relâcher  le  navire ,  &  ne  doit  Tempêcher 
en  aucune  manière  de  continuer  fon  voyage; 
mais  dans  le  cas  où  les  marchandifes  de  contre- 
bande  ne  pourroient  pas  être  toutes  chargées  fur 
le  vaifTeau  capteur  ,  alors  le  Capitaine  dudit  vaif- 
feau  fera  le  maître ,  malgré  Tofire  de  remettre  la 
contrebande ,  de  conduire  le  Patron  dans  le  plus 
«prochain  port ,  conformément  à  ce  qui  efl  preicrit 
plus  haut. 

.  XIV.  On  eu.  convenu  au  contraire  que  tout  ce 
t(^ui  fe  trouvera  chargé  par  les  fu jets  refpeâifs  y 
iurdes  navires  appartenans  aux  ennemis  de  Tau- 
4re  Partie  »  ou  à  leurs  fujets ,  fera  confifqué  fans 
cljft  ndiion  des  marchandifes  prohibées  ou  non 
f>rohibées  »  ainfi.&  de  même  que  ù  elles  apparte*, 
«pietatàreiiiieiiu>àr€:i(ception  toute  foi^jAcs  eâet^, 
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&  marchandlfes  qui  auront  été  mis  à  bord  defdîtâ 

navires  avant  la  déclaration  de  guerre ,  ou  même 
après  ladite  déclaration  ,  fi  au  moment  du  charge- 
ment on  a  pu  Ti^norer  ,  de  manière  que  les  mar* 
chandifes  des  fujets  des  deux  Parties»  Toit  qu*elles 
fe  trouvent  du  nombre  de  celles  de  contrebande 
ou  autrement ,  lefquelles ,  comme  il  vient  d*être 
dit ,  auront  été  miles  à  bord  d'un  vaifTeau  appar- 
tenant à  l'ennemi  avant  la  guerre,  ou  même  après 
ladite  déclaration  lorfqu'on  Tignoroit ,  ne  feront 
en  aucune  manière  fujettes  à  confifcation ,  mais 
feront  fidèlement  &  de  bonne  foi  rendues  fans  dé- 
lai à  leurs  propriétaires  qui  les  réclameront  ;  bien 
entendu  néanmoins  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  por- 
ter dans  les  ports  ennemis  les  marchandifes  qui  fe- 
ront de  contrebande.  Les  deux  Parties  contra âan- 
tes  conviennent  que  le  terme  de  deux  mois  pzffè 
depuis  la  déclaration  de  guerre ,  leurs  fujets  refr 
peâifs ,  de  quelque  partie  du  Monde  qu'ils  vien^ 
nent ,  ne  pourront  plus  alléguer  l'ignorance  dont 
il  eft  queition  dans  le  préfent  article. 

XV.  Et  afin  de  pourvoir  plus  efHcacement  à  la 
fureté  des  fujets  des  deux  Parties  contrariantes  » 
pour  qu'il  ne  leur  (bit  fait  aucun  préjudice  par  les 
vaifTeaux  de  guerre  de  l'autre  Partie  >  ou  par  des 
Armateurs  particuliers ,  il  fera  fait  défenfes  à  tous 
Capitaines  des  vaifTeaux  de  Sa  Majeflé  Très-Chré- 
tienne &  defdits  États-Unis ,  &  à  tous  leurs  fujets, 
de  faire  aucun  dommage  ou  infulte  à  ceux  de  l'au- 
tre Partie  ;  &  au  cas  où  ils  y  contreviendroient , 
ils  en  feront  punis  ,  &  de  plus  ils  feront  tenus  & 
obligés  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens ,  de 
réparer  tous  les  dommages  &  intérêts. 

AVI.  Tous  vaifTeaux  &  marchandifes  de  quel* 
que  nature  que  ce  puifïè  être  ,lorfqu'ils  auront  été 
enlevés  des  mains  de  quelques  Pirates  en  pleine 
mer ,  feront  amenés  dans  quelque  port  de  l'un  des 
lieux  £t»tSy  &  feront  reinis  à  la  garde  des  Qffi-, 
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clers  dtiâkpOftn  ann  d*être  fendus  en  entier  S 

leur  véritableiprppriétaire ,  vLuHfnot  quUlauradù' 
.ment  &  ruffifamment  fait  confier  de  fa  propriété. 
XVII.  Les  vaiiTeaax  de  guerre  de  Sa  Majeilé 
,Trés-Chrétienne  6c  ceux  des  Etats-unis  ^  de  même 
<[ue  ceux  que  leurs  fujets  auront  armés  en  guerre, 
pourront  en  toute  liberté  >  conduire  où  bon  leur 
ïemblera  ^  les  prifes  qu'ils  auront  faites  fur  leurs 
«nnemis  ,  fans  être  obligés  à  aucuns  droits ,  foit 
«les  fleurs  Amiraux  ou  de  rAmirauté,ou  d^aucuns 
autres  9  fans  qu'aufll  lefdits  vaiiTeaux  ou  lefdites 
prifes  ,  entrant  dans  les  havres  ou  ports  de  Sa  Ma-^ 
|eAé  Très  •  Chrétienne ,  ou  defdits  Etats  -  unis  ^ 
suiiTent  être  arrêtés  ou  faifis«  ni  que  les  Officiers 
ides  lieux  puifTent  prendre  connoiiTance  de  la  va* 
lidité  defdites  prifes ,  lefquelles  pourront  fortir  & 
être  conduites  franchement  &  en  toute  liberté, 
aux  lieux  portés  par  les  commiflions  dont  les  Ca- 
pitaines defdits  vaiiTeaux  feront  obligés  de  faire 
apparoir.  Et  au  contraire  *ne  fera  donné  afyle  ni 
retraite  dans  leurs  ports  ou  havres,  à  ceux  qui  au* 
font  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de  Sa  Majefté  ou 
Hefdits  Etats-unis  ;  &  s'ils  font  forcés  d'y  entrer 
|>ar  tempête  ou  péril  de  la  mer ,  on  les  fera  fortir 
M  plutôt  qu'il  fera  poiTible. 

A VIII.  Dans  le  cas  où  un  vai/feau  appartenant 
à  l'un  des  deux  Etats ,  ou  à  leurs  fujets ,  aur;^ 
échoué ,  fait  naufrage  ou  fouffert  quelqu'autre 
don.tmage  fur  les  côtes  ou  fous  la  domination  de> 
Tune  des  deux  Parties  ,  il  fera  domié  toute  aid& 
&  zûÀÙitKe  amiable  aux  perfonnes  nauffragées  ou 
^i  fe  tronvent  en  danger ,  &  il  leur  fera  accordé 
des  fauf-conduits  pour  aâTurer  leur  paflkge  &  leu4r 
retour  dans  leur  patrie* 

XIX.  Lorsque  les  fujets  &  habitans  de  Time 
dles  deux  Parties  avec  leurs  yai/Teaux  ,  foit  publics 
&  de  guerre  »  foit  particuliers  &  inarchands^,  fe^ 

€ftût  forcés  par  fine  |f mp^te ,  par  b  fo^im  i^ 
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pirsLtes  8c  des  enneiiiis ,  ou  par  quelqu^aut  é  àè* 

.ceflîté  urgente ,  de  chercher  refuge  &  un  abri ,  de 
fe  retirer  &  entrer  dans  quelqu'une  des  rivières  , 
baies ,  rades  ou  ports  de  Tuneides  deux  Parties ,  ils 
feront  reçus  &  traités  avec  humanité  &  honnê- 
teté ,  &  jouiront  de  toute  amitié ,  proteâion  Se 
afliîftance ,  &il  leur  fera  permis  de  fe  pourvoir  de 
ràfraîchiffemens ,  de  vivres  ,  &  de  toutes  chofes 
.  Jiéceflaires  pour  leur  fubfiflance ,  pour  la  répara- 
tion de  leurs  vaifleau?c ,  &  pour  continuer  leur 
voyage  ,  le  tout  moyennant  un  prix  raifonnable  ; 
&  ils  ne  feront  retenus  en  aucune  manière ,  ni  em- 
pêchés de  fortir  defdits  ports  ou  rades ,  mais  pour- 
ront fe  retirer  &  partir  quand  &  comme  il  leur, 
plaira ,  fans  aucun  obflacle  ni  empêchements 

XX.  Afin  de  promouvoir  d'autant  mieux  le 
commerce  des  deux  côtés ,  il  efl  convenu  que  dans 
le  cas^oii  la  guerre  furviendroit  entre  les  deux  Na- 
tions fufditês ,  il  fera  accordé  fix  mois  après  la  dé-* 
claration  de  guerre ,  aux  marchands  dans  les  villes 
&  cités  quHls  habitent ,  pour  raiTembler  &  tranf^ 
porter  leurs  marchandiles  ;  &  s'il  en  eft  enlevé 
quelque  chofe,  ous'il  leur  a  été  fait  quelqu'injuro 
durant  le  terme  prefcrit  ci-deflus ,  par  Pune  de* 
deux  Parties  y  leurs  peuples  ou  fujets ,  il  leur  fera 
donné  à  cet  égard  f>leine  Se  entière  fatisfaflion.    ' 

XXI.  Aucun  fujet  du  Roi  Très- Chrétien  né 
prendra  de  commimon  ou  de  lettres  de  marque 
pour  armer  quelque  vaiiTeau  ou  vaifTeaux  ,  à  l'ef- 
fet  d'agir  comme  Corfaire  contre  lefdits  Etats^ 
unis  ou  quelque-uns  d'entr^eux,  ou  contre  les  CaJ 
jets ,  peuples  ou  habitans  d'iceux  ,  ou  contre  leur, 
propriété  ,  ou  celle  des  habitans  d'aucun  d'en*' 
tr'eux ,  de  quelque  Prince  que  ce  foit  avec  lequel 
lefdits  Etats- unis  feront  en  guerre.  De  même  ; 
cun  citoyen  ,  fujet  ou  habitant  des  fufdits  Eta 
unis ,  &  de  quelqu'un  d'entr'eux  j  ne  demai\d<i 
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ftlarque  pour  armer  quelque  vaî/Teau  ou  Vaîfleau»; 
pour  courre-fus  aux  fujets  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  3  ou  quelqu*un  d'entr'eux ,  ou  leur 
propriété,  de  quelcjue  Prince  ou  Etats  que  ce foit 
avec  qui  Sadite  Majeflé  fe  trouvera  en  guerre  ;  & 
ii  quelqu^un  de  Tune  ou  de  Tautre  Nation  prenoit 
de  pareilles  commilTions  ou  lettres  de  marque  »  il 
fera  puni  comme  m  Pirate. 

XXII.  Il  ne  fer?  permis  à  aucun  Corfaire  étran- 
ger ,  non  appa    sr  nt  à  quelque  fujet  de  Sa  Ma- 

Îefté  Très-Chrétienne ,  ou  à  un  citoyen  defdits 
iltats-unis  ,  lequel  aura  une  commiilion  de  la 
part  d'un  Prince  ou  d*une  PuifTance  en  guerre 
avec  Tune  des  deux  Nations  ^  d*armer  leurs  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  Tune  des  deux  Parties»  ni 
d'y  vendre  les  prifes  qu'il  aura  faites,  ni  décharger 
en  autre  manière  quelconque  les  vaifTeaux ,  mar- 
chandifes  ou  aucune  partie  de  leur  cargaifon  ;  il 
ne  fera  même  pas  permis  d'acheter  d'autres  vivres 

3ue  ceux  qui  lui  feront  nécelTaires  pour  fe  rendre 
ans  le  port  le  plus  voifm  du  Prince  ou  de  l'Etat 
dont  il  tient  fa  commiilion, 

XXIII.  Il  fera  permis  à  tous  &  un  chacun  des 
fujets  du  Roi  Très-Chrétien  ,  &  aux  citoyens , 
peuples  &  habitans  defdits  Etats- unis,  de  navi- 
guer avec  leurs  bâtimens  avec  toute  liberté  &  fu- 
reté «  fdus  qu'il  puiiTe  être  fait  d'exception  à  cet 
égard,  à  raifon  des  propriétaires  des  marchandifes 
chargées  fur  lefdits  bâtimens ,  venant  de  quelque 
port  que  ce  foit,  &  dellinés  pour  quelque  pl?.ce 
d'une  Puilfance  aéluellement  ennemie ,  ou  qui 
pourra  l'être  dans  la  fuite  de  Sa  Majefté  Tres- 

#Chrét'enne  ou  des  Etats  unis.  Il  fera  permis  éga- 
,  iement  aux  fujets  ôc  habitans  fufmentionnés ,  de 

•riguer  avec  leurs  vailTeaux  &  marchandifes, 
de  fréquiiuter  avec  la  même  liberté  &  fureté, 
les  places  ,  ports  &  havres  des  Piiiffances  enne- 
"loies  des  deux  Parues  contrôlantes  9  ou  d'une 
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d'entr'elles ,  fans  oppofition  ni  trouble,  &  de  faîrtî 

le  commerce,  non  feulement  direâement,  des 
ports  de  rennemi  fufdit  à  un  port  neutre ,  maid 
auill  d'un  port  ennemi  à  un  autre  port  ennemi , 
foit  qu'il  fe  trouve  fous  fa  jurifdiaion  ,  ou  fous 
celle  de  plufieurs  ;  &  il  eft  Âipulépar  le  préfenc 
Traité  que  les  bâtimens  libres  aflureront  égale- 
ment la  liberté  des  marchandifes ,  &  qu'on  jugera 
libres  toutes  les  chofes  qui  fe  trouveront  à  heid 
des  navires  appartenans  aux  fujets  d'une  des  Par^ 
ties  contrariantes  ,  quand  même  le  chargement , 
ou  partie  d'icelui ,  appartiendroit  aux  ennemis  de 
l'une  des  deux  ;  bien  entendu  néanmoins  que  la 
contrebande  fera  toujours  exceptée.  Il  eft  égale- 
ment coïivenu  que  cette  même  liberté  s'étendroît 
aux  perfonnes  qui  pourroient  fe  trouver  à  bord 
du  bâtiment  libre  9  quand  même  elles  feroient  en- 
nemies de  l'une  des  deux  Parties  contraâantes  9 
&  elles  ne  pourront  être  enlevées  defdits  na- 
vires ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  militaires ,  Ql 
aôuellement  au  fervice  de  l'ennemi. 

XXIV.  Cette  liberté  de  navigation  &  de  com- 
merce doit  s'étendre  fur  toutes  fortes  de  mar-* 
chandifes  ^  à  l'exception  feulement  de  celles  qui 
font  défignées  fous  le  nom  de  Contrebandt  :  Sous 
ce  nom  de  contrebande  ou  de  marciiandifes  pro-. 
hibées ,  doivent  être  compris  les  armes  ,  canons  ,' 
bombes  avec  leurs  fufées  &  autres  chofes  y  rela- 
tives ,  boulets ,  poudres  à  tirer ,  mèches  ,  piques  » 
épées  ,  lances  ,  dards ,  hallebardes  ;  mortiers ,  pé- 
tards, grenades,  falpêtre  fufils ,  balles ,  boucliers, 
cafques ,  cuirafTes  ,  cotes-de-mailles  &  autres  arr 
mes  de  cette  efpece ,  propres  à  armer  les  Soldats  i 
porte  -  moufquetons  ,  baudriers  ,  chevaux  avec 
leurs  équipages ,  &  tcus  autres  inflrumens  de 
guerre  quelconques  ;  Les  marchandifes  dénom<« 
mées  ci-après ,  ne  feront  pas  comprifes  parnti  la 
pvntrebandc  ou  çhoftss  prohibées  ;  favoir  9  touteai 
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fortes  de  draps  Se  tomes-  autres  étoffes  de  lame  ^ 
lin,  foie,  coton  ou  d'autres  matières  quelconques  ; 
toutes  fortes  de  vétemens  avec  les  étoffes  dont  on 
a  coutume  de  les  faire ,  Tor  &  Targent  monnoyé 
ou  non ,  rétain ,  le  fer  ,  laiton ,  cuivre ,  airain  , 
charbon ,  de  même  que  le  froment  Se  Torge ,  Se 
toute  autre  forte  de  blés  &  légumes  ;  le  ta1b.:ic  6c 
toutes  les  fortes  d'épiceries ,  la  viande  faiée  t','  fu- 
mée ,  poiffon  falé  ,  fromage  &  beurre  .  hienf , 
huiles ,  vins ,  fucrcs  &  toute  efpece  de  fcl ,  &  en 
général  toutes  provJfions  fcrvant  pour  la  nourri- 
ture de  l'homme  &  poar  le  foisticn  de  la  vie  ;  de 
plus  toutes  fortes  de  coton ,  de  chanvre, lin ,  gou- 
dron ,  poix  ,  cordes  ,  cables  ,  voUes ,  toiles  à  voi- 
les ,  ancres ,  parties  d'ancres ,  mâts ,  plaricîies ,  ma 
driers  di  bois  de  toute  efpece  ,  &  toutes  autres 
chofci  propres  à  la  conftruffcion  &  réparation  des 
.vaiffeaux  ,  (k  autres  matières  quelcoïiques  qui 
n'ont  pas  lu  forme  d'un  infirument  préparé  pour 
la  guerre  ,  par  terre  comme  par  mer  ,  ne  feront 
pas  réputées  contrebande ,  &  encore  moins  celles 
qui  font  déjà  préparées  pour  quelqu'autre  ufagc  : 
(Toutes  les  choies  dénommées  ci  -  defïiis  doivent 
être  compr^es  parmi  les  marchandifes  libres  ,  de 
même  que  routes  les  autres  marchandifes  &  effets 
qui  ne  font  pas  compris  tk  particulièrement  nom- 
més dans  rénumération  des  marchandifes  de  con- 
trebande ,  de  manière  qu'elles  pourront  être  tranf- 
Î)ortées  ^  conduites  de  la  manière  la  plus  libre  par 
es  fujets  des  deux  Parties  contradantes  dans  des 
Î>laces  ennemies  ,  k  l'exception  néanmoins  de  cel-» 
es  qui  fe  trouveroient  aâuellement  aiHégées  j 
'  bloquées  ou  invefties, 

XXV.  Afin  d'écarter  &  de  prévenir  de  part  8c 
d'autre  toutes  difTenfions  ik  querelles ,  il  a  été 
convenu  ,  que  dans  le  cas  où  l'une  des  deux  Par- 
ties fe  trouveroit  engagée  dans  une  guerre  ,  les 
2.4Ûireai)x  Ql  b^tlmcns  appartenans  aiu  fujets  ou^ 
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pôupk  de  l'autre  allié ,  deyront  être  pourvus  dé 

lettres  de  mer  ou  paiTe- ports  ,  lefquels  exprime- 
ront le  nom  ,  la  propriété  &  le  port  du  navire  ; 
ainfi  que  le  nom  &  la  demeure  du'  Maître  ou 
Commandant  dudit  vaifléau ,  afin  qu'il  app*roiflê 
par-là  que  le  môme  vaifleau  appartient  réellement 
&  véritablement  aux  fujets  de  l*une  des  deux  Par- 
ties contrariantes ,  lequel  paÏÏeport  devra  être  et" 
;iédié  félon  le  modèle  annexé  au  préfciît  Traité  : 
Ces  pafleports  devront  également  être  renouvel- 
lés  chaque  année  ,  dans  le  cas  où  lo  vaiffeâu  re- 
tourne chez  lui  dans  Tefpace  d'une  année.  Il  a  été 
convenu  également  que  les  vaiffeaux  fufmerftioil- 
nés ,  dans  le  cas  où  ils  feroient  chargés  ,  devront 
être  pourvus  nôn-feulement  de  paffeports  ,  mafis 
auflî  de  certificats  contenant  le  détail  de  la  cargai- 
fon ,  le  lieu  d'où  le  vaiflcaueft  parti  &  la  déclara- 
tion des  marchandîfes  de  contrebande  qui  pour- 
toient  fe  trouvera  bord  ;  lefquels  certlilcats  de- 
front  être  expédiés  dans  la  rorme  accoutumée  , 
par  les  Officiers  du  lieu  d'où  le  vaiffeau  aura  fait 
voile  ;&  s'il  étoit  jugé  utile  ou  prudent  d'exprimer 
dans  lefdits  paffeports  la  perfonne  à  laquelle  les 
marchandifes  appartiennent,  on  pourra  le  faire  U-: 
brement. 

XXVI.  Dans  le  cas  où  les  vaiffeaux  des  fujets 
6c  habitans  de  l'une  des  deux  Parties  coiltraôan- 
tes ,  approcheroit  des  côtes  de  l'autre,  fans  cepen- 
dant avoir  le  deffein  d'entrer  dans  le  port  >  ou  g 
après  être  entré  ,  fans  avoir  te  deffein  de  déchaN 
ger  la  càrgaifon  ou  rompre  leur  charge,  onfe 
conduira  à  leur  égard  fuivant  les  Réglemens  gé- 
néraux pr«fcrits  &  à  prefcrire ,  relativement  à  l'ob-. 
jet  dont  il  efl  queflion. 

XXVIL  Lorsqu'un  bâtiment  ,  appartenant 
auxdits  fujets ,  peuple  &  habitans  de  l'une  des 
deux  Parties ,  fera  rencontré  naviguant  le  \ong 
I  des  côtes  ou  en  pleine  mer  >  par  \xA  vaiffeau  dp. 
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«Uerre  de  l^autre  ,011  par  un  Armateur ,  ledit  vai'f- 
leau  de  guerre  ou  Armateur ,  afin  d'éviter  tout 
défordre ,  fe  tiendra  hors  de  la  portée  du  canon  ^ 
ti  pourra  envoyer  fa  chaloupe  à  bord  du  bâtiment 
«narchand  «  &  y  faire  entrer  deux  ou  trois  hom« 
mes ,  auxquels  le  Maître  ou  Commandant  du  hst* 
timent  montrera  Ton  paiTeport ,  lequel  devra  être 
conforme  à  la  formule  annexée  an  préfent  Traité^ 
&  conflatera  la  propriété  du  bâtiment ,  &  après 
<que  ledit  bâtiment  aura  exhibé  un  pareil  pafTeport, 
il  lui  fera  libre  de  continuer  fon  voyage  ,  &  il  ne 
fera  pas  permis  de  le  molefler  ni  rechercher  en 
aucune  manière  $  de  lui  donner  la  chafTe  ou  de  le 
forcer  de  quitter  la  courfe  qu*il  s'étoit  propofée, 

XXVIIÎ.  Il  eft  convenu  que  lorfque  les  mar- 
chandifes  auront  été  chargées  fur  les  vaiiTeaux  on 
bâtlmens  de  Tune  des  deux  Parties  contraâantes , 
elles  ne  pourront  plus  être  afTiijettles  à  aucune 
vifite  >  toute  vifite  &  recherche  devant  être  faites 
avant  le  chargement,  &  les  marchandifes  prohi- 
bées devant  être  arrêtées  6c  faifies  f^^r  ia  plage 
avant  de  {ibuvoîr  être  embarquées,  à  moins  qu'on 
lirait  des  indices  manifefles  ou  des  preuves  de 
Verfemens  frauduleux.  De  même  aucun  des  fujets 
de  Sa  Majeflé  très- Chrétienne  ou  des  Etats-unis , 
ni  leurs  marchandifes ,  ne  pourront  être  arrêtés 
ni  moleflés  pour  cette  caufe  5  par  aucune  efpece 
d'embargo;  &  les  feuls fujets  de  TEtat»  auxquels 
lefdites  marchandifes  auront  été  prohibées,  & 
qui  fe  feront  émancipés  à  vendre  &  ahéner  de 
pareilles  marchandifes ,  feront  dûment  punis  pour 
cette  contravention. 

XXIX.  Les  deux  Parties  contraâantes  fe  font 
accordées  mutuellement  la  faculté  de  tenir  dans 
leurs  ports  refpcftifs  des  Confuls,  Vice-confuls, 
Agens  &  CommifTaires  ^  dont  les  fondions  ferontj 
;réglées  par  une  convention  particulière. 

aXX.Pqur  d'autant  plus  favorifer  &  facilite 
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le  commerce  que  les  Etats -unis  feront  avec  la 

France ,  le  Roi  Très-Chrétien  leur  accordera  en 

Europe  un  ou  plufieurs  ports  francs ,  dans  lef- 

3uels  ils  pourront  amener  &  débiter  toutes  les 
enrées  oc  marchandifes  provenant  des  Treize- 
Etats- unis  :  Sa  Majeilé  confervera  d*im  autre  cô- 
té, aux  fujets  defdits  Etats  ,  les  ports  francs  qui 
ont  été  &  font  ouverts  dans  les  iiles  Françoifes 
de  TAmérique  ;  de  tous  lefquels  ports  francs  lef-' 
dits  fujets  des  Etats-unis  jouiront,  conformément 
aux  Rcglemens  qui  en  déterminent  Tufage. 

XXXI.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  de  part 
&  d'autre^  &  les  ratiâcationj  feront  échangées 
dans  Tefpace  de  fix  mois  ou  plus-tôt  fi  faire  (e 
peut  :  £n  foi  de  quoi ,  les  Plénipotentiaires  ref- 

1>edifs  ont  figné  les  articles  ci-deffus ,  tant  en 
angue  Françoife  qu^en  langue  Angloife ,  décla- 
rant néanmoins  que  le  préfent  Traité  a  été  origi- 
nairement rédigé  &  arrêté  en  langue  Françoiie  y 
&  ils  y  ont  appofé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Paris  le  fixieme  jour  du  mois  de  Février 
mil  fept  cent  foixante-dix-huit. 

CA.  Gérard.  B.Franklin,  Silas  Deane; 

(L.S.)  (L.S.)      (L.S.) 

Arthur  Lée. 
(L.S,) 

FORME  des  Passeports  &  Lettres  quî  doî^ 
vent  être  donnés  aux  Vaifleaux  &  Barques,  con-, 
formément  à  V  article  XXf^du  Traité  ci-delTus. 

ji  TOUS  CEUX  qui  les  Pré  fentes  verront  i  foh  notoire  quê 
faculté  &  permiffton  a  été  accordée  2  Mattre 

ou  Continandant  du  navire  appelU  Je  la  ville 

de  de  la  capaiité de  tonneau»  ou  environ^ 

fe  trouvant  préfintement  dans  le  port  &  havre  de 
&  defliné  p9ur  chargé  de  Qu* après  que 

fon  navire  a  été  vifité  y  &  avant  fin  départ  y  il  prêtera  fer* 
ment  erurcUs  mains  des  Officiers  de  Marine,  que  ledit  navirt. 
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j  .ra  mis  â  la  fin  des  préfentes  \  de  mime  qu'il  gardera  C?*  fera 
garder  par  fort  Equipage  les  ïdr-^onrtances  &  RéglemevS  mari* 
times  \  &  remettra  ure  lifte  fignie  &  confirmée  par  témoins  « 
contenant  les  nrms  bffurnoms  ,  les  lieux  de  naijfanee  (y  la  de» 
itfeure  des  perfonnes  eompofant  l  Equipage  de  Jon  navire  »  é* 
de  tous  ceute  qui  iy  embarqueront ,  Ufquels  il  ne  recevra  pas  à 
bord  fans  la  connoijfance  &  permiffton  des  Officiers  de  Mariné: 
Et  data  chaque  port  ou  havre  où  U  entrera  avec  fon  navire ,  il 
montrer"  la  préfentt  Permiffton  aux  Officiers  'v  Juge  de  Mâ- 
tine ,  fi»  ».  *fera  un  rapport  fidèle  de  ce  qui  s'efi  pa0  durant 
fon  voyage i  &  il  portera  les  couleurs  ,  armes  &  enfe'ignes  dt 
f  Hoi  ou  des  Etats-uhis  }  durant  fondit  voyage  :  En  t  'mo':n 
de  quoi  nous  avons  figné  les  Préfentes  ,  les  avons  fait  contrefi- 
gner  par  6'  y  avons  fait  appofer  lefceau  de  nos  armes* 

Donné  d  le  del  an  de  graee  le 

NOUS ,  ayant  agréable  le  fufdit  Traité  cramîtié 
&  de  commerce ,  en  tous  &  chacun  les  points  & 
articles  qui  y  font  contenus  &  déclarés  ,  avotls 
îccux ,  tant  poiïr  nous  que  pour  nos  héritiers  fuc- 
Cefleurs,  royaumes,  pays ^ terres  , feigneuries  & 
fujets,  acceptés,  approuvés,  ratifiés  &  confir- 
jnés ,  &par  ces  préfentes  fignécs  de  notre  main , 
acceptons ,  approuvons ,  ratifions  &  conârmons , 
&  le  tout  promettons ,  en  foi  &  parole  de  Roi  » 
fous  Tobligation  8c  hypothèque  de  tous  &  un  cha- 
cun nos  biens  préfens  &  à  venir ,  gaf  der  &  obfer- 
vei*  inyiolablement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au 
contraire,   direélement  ou    indireâement ,  en 
quelque  forte  &  manière  que  ce  foit;  en  témoin 
de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces 
préfemes.  Donné  à  Verfailies  le  feizieme  jour 
du  mois  de  Juillet  3  Tan  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante  dix-huit ,  &  de  notre  règne  le  cinquie- 
'.  the.  Signé ,  LOUIS.  Et  plus  bas  :  Par  le  Roi.  Si" 
.  g/ie ,  Gravier  de  Vergennes. 

Scellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune,  fur  lacs  de  foie  Ueuetref 
fés  iTor ,  lefceau  enfermé  dans  une  boîte  ^argent ,  fur  le  dejfus 
de  laquelle  font  empreintes  &  gravées  les  armes  de  France  &■ 
fie  Navarre  »fous  un  pavillon  royal ,  fouitnu  par  deuft^ngth.  1 
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LIVRES  NOUVEAUX  OU  fvuS  prejjc  ,  qui 
fi  prouvent  ckei  les  mêmes  Libraires, 

IvECUEiL  des  Loix  conftitutives  des  Etats-unîs 
de  rAmérique ,  in-12  ,  br.  2  liv.  8  Q 

Correfpondance  de  Fernand  Cortez  avec  TEm* 
nereur  Charles-Quint  fur  la  conquête  du 
Mexique ,  in-ii ,  broc.  3  liv.î 

Difcours  fur  le  goût  appliaué  aux  Arts ,  &  parti?; 
culierement  à  rArchiteâure ,  in<8 .  i  liv.  10  T. 

]L*Ordre^François  en  architeéture ,  compofé  par, 
Ch.  Le  Br^n  ^  Premier  Pf  intrç  du  Roi ,  en  une 
feuille  y  15  fw 

Parallèle  général  des  Edifices  les  plus  confidéra^i 
blés ,  depuis  les  Égyptiens,  les  Grecs ,  jufqu'à 
nos  derhiers  modernes ,  deiHnés  fur  la  même 
échelle  par  J.  A.  MeiiTonnier ,  en  deux  feuilles  p 
très-grand  papier  :  ces  deux  feuilles  repréfen* 
tent  49  Edinces  dilFérens  ,  qui ,  réduits  fur  une 
même  échelle^  forment  un  objet  de  comps^ 
raifon  trés-cuneux ,  2  liv.  o  f. 

Réflexions  fur  Tordre  &lcs  manœuvres  de  Tlnfani. 
terie,  par  M.  le  Baron  de  Menil-Durand ,  bro-i 
chure,i77$,  iliv.  lof^ 

Principes  de  TArt  militaire,  par  M.  le  Roy  de  BoSï 
Roger,  in-8 ,  nouy.  éd.  augmentée  d  un  tiers  ^ 
û%,  fous  vreffe. 

Le  Manuel  du  Dragon,  extrait  dçs  principale^ 
Ordonnances  relatives  au  Corps  des  Dragons,' 
&  les  plus  journellement  en  ufage  à  Fépoque 
du  premier  Oâpbre  1778 ,  avec  un  détail  hif-, 
torique  fur  l'origine  des  Dragons ,  par  un  Of* 
jBcier  de  Dragons,  nouv.  édit.  corrigée  &  aug«i 
menté^,  in-B,/owp/'c^i  , 
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ta  Pyrotcchnîc-pratîque ,  ou  Traité  des  Feux 
d'artifice ,  in-S  ,/o/u  prejfe» 

Calcul  des  Rentes  viagères  fur  une  &  fur  pîu- 
fieurs  têtes,  contenant  la  théorie  complet!,  le 
ces  fortes  de  rentes  ;  &  des  tables  par  lefauclles 
tout  le  monde  peut  voir  ce  qu*on  doit  donner 
de  rente  viagère,  &  combien  une  rente  viagère 
doit  être  eflimée  fuivanr  les  différens  cas ,  par 
M.  deSaint-Cyran,  Capitaine  en  premier  au 
Corps  Royal  du  Génie,  in-4 ,  fous  prejfe. 

Théorie  des  Etres  infenfibles ,  ou  Cours  complet 
de  Métaphyfique ,  par  M.  l'Abbé  Para ,  nou  v. 
<édit.  en  3  volumes  in-$ ,  d'environ  700  pages 
chacun ,  fous  preffe» 

Autres  Ouvrages  de  M,  VAbbé^  Para  auxquels  la 
Métaphyfique  ci-deffusfen  ^Untroduâion. 

Théorie  des  Etres  fenfibles ,  ou  Cours  complet 
de  Phyfique  fpéculative',  expérimentale ,  fyfté- 
matiaue  oc  géoaiétrique ,  mife  à  la  portée  de 
tout  te  monde  ,  iii-8 ,  4  vol.  fig,  rel.        24  liv. 

Suite,  Principes  du  Calcul ,  ou  Cours  complet  de 
Métaphylique  ,  mis  à  la  portée .  de  tout  le 
inonde ,  in-8 ,  rel.  7  liv.  10  f. 

Les  Principes  de  la  faine  Phifophie ,  conciliés  avec 
ceux  de  la  Religion  «  ou  la  PhÛofophie  de  la 

„  Religion ,  in- 1 2 ,  a  vol.  rel.         ^  6  liv. 


Les  Tomes  XXHÏ  &  XXIV  du  Voyageur  Fran- 
çois ,  par  M.  TAbbé  Delaporte»  in-12  9  2  vol. 

é  liv. 

Le  Traité  des  Teftamens  ,par  Furgole ,  nouvelle 
édition  »  confidérablement  augmentée  ,  &  re- 
vue fur  les  Manufcrits  même  de  TAuteur, 
in-4*  3  vol.        ^,.  .i,.  36  liv. 


PRIVILEGE  D  V  ROI. 

J^OUIS,pai  la  grâce  dt  Dieu,  Roi  de  Franct  fc  i» 
t^avacre.  A  not  amétAc  féaux  Conif«illers ,  Ici  Oenirenanc 
aof  Court  de  Patlcment ,  Maîciei  idet  Requêtes  ordinairet 
lie  notre  Hôtel ,  Grand-Conleil  «  Préyôt  de  Pari» ,  Baillifi , 
Sénéchaux,  leuri  Lieutenant  Civilt,  &  autres  nos  JulUciets 
iju'il  appartiendra:  Salut.  Notre amé  le SrD.  B  «  •  *  ,  Noua 
a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  Âmprinier  de  donner  aia 
FubUc  un  Ourrage  de  fa  compoiition  ,  intitulé  t  Abrtgi  det 
frincipéUM  Evéntmgm  qui  Je  font  pûjpét  dan  i*  Amérique  Stp- 
gentrional* it'iiliow  pUifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  privi* 
lege  pour  ce  nécelFaires.  A  ces  causbs  ,  voulant  favorable* 
snent  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  ic  permet* 
tons ,  par  ces  préieatet ,  de  taire  imprimer  ledit  Ouvrage 
«uranr  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  Ae  de  le  vendre  ,  fairs 
vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  j«ui(Te  de  Ter* 
Fet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  8c  Tes  iioirs  à  perpétuité  » 
^ounru  qu'il  ne  le  rétrocecîe  àperfonne}  8c  fi  cependant  il  ju* 

Î(Coit  à  propos  d'en  faire  une  cefllion ,  l'Aâe  qui  la  contiendia 
eta  enregidcées  la  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine  da 
Mulliié ,  tant  du  Piivilege  que  de  la  ceflion  -«  de  alors  par  lo 
iàît  feui  de  la  ceflioa  enregiUrée ,  la  durée  du  prefentPrivilegs 
lêra  réduite  i  celle  de  la  vie  de  l'Expofant ,  ou  à  celle  de  dtM 
•Bnées  à  compter  de  ce  jour  )  fi  l'Expofant  décède  avant  l'ex<^ 
yiratioadefditesd/»  années.  Le  tout,  conformément  aux  Ar« 
ticle  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confcil  du  )*'Anùc  1777  ,  portant 
Hégletnent  f«t  la  durée  des  privilèges  en  librairie.   Faifout 
ilétanfei  â  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  , 
ifi  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  (oient,  d'en  introduire 
ji'imprettion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéWIance  r 
icomme  audî  d'imf  v^»"'  .  a»  faire  imf  rimer ,  vendre  .  fairo 
yendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque 
|»»£tcM».  «ju<.  ce  puiflc    être  ,  fans  la  pertuillion  expredc  oif 
yar  écrit  duditExpofaot,  ou  de  celui  qui  le  reptéfenter« ,  à 
^eiae  de  failîegc  coufifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de 
£x  mille  livres  d'amende ,  qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la 
^emiere  fois ,  de  pareille  amende  Acde  d'échéance  dérat  en 
cas  de  récidive,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts, con« 
forménient  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777 ,  concernant 
les  contrefaâions  :  A  la  charge  que  ces  Prélentes  feront  cnre« 
^ftrées  tout  au  lorg  far  le  icgiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  6c  LtSuaites  de  Paris,  dans  tiois  mois  de  la  date 
4'tccUe  i  que  VimpieflioA  dudic  Quyiage  fci;a  faite  dans  rqu% 
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Itof  âume  &  non  ailleurs  t  ^  I>M  fàpiet  &  Watix  caraâsrei; 
conformément  aux  |Léglemeos  de  la  Ubrairie  >  à  j>eine  de  dé-* 
chéance  du  prcfeuc  Privilège  ^  qu'avant  de  rexpoferen  vente, 
Je  maHurcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impremon  dudit  Oti* 
vtzffi  f  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée,  es   mains  de  notre  très-cher  &  féàr  Chevaliet 
Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  (leur  Hub  de  Mikomenil  ; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  ai-» 
bliotheque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou»; 
vre,  un  dans  celle  de  notre  très-chef  àc  féal  Chevalier^ 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou  i  &  un  dam 
celle  dudit  Cieut  Hue  de  Miromenil}  le  tout  à  peine  d(^ 
nullité  des  Préfentes ,  'lu  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fcs  hoirs  pleine- 
ment Se  paifîblement ,  fans  fouirrir  qu'il  leur  foit  (ait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Piéfentes» 
qui  fera  imprimée  tout  au  |ong  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage  ,  fuit  tenue  pour  duemeut  fîgnifiée  » 
ic  qu'aux  copias  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  6c  féaux; 
Confeillers  Secrétaires ,   foi  foit  ajoutée  comme  à  Torigina^. 
€}ominandons  as  premier   notre  HuiHierou  Serj^ent  fur^cfr 
requis ,  de  faire ,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  aâes  re* 
quis  &  nécelTaires  ,  (ans  demander  autre    permiiïîoi},    Se 
(Bon  obftant  clameur  de  haro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettre» 
à  ce  contraires:  Car  tel   cft  notre  plaifir.  DoMNiàParis, 
le  onzième  jour  du  niois  de  Novembre  >  Tan  de  grâce  mi] 
fept  cent  foixante  dix- huit ,  &  de  notre  règne  le  cznquiemc* 
Far  le  Roi  en  Con  Confcil.   LE  B£GU£. 

jRegiJîré  fut  le  Regîfire  XXI  de  U  Chambre  Royale  ^ 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n*.  1558» 
fol.  z^  ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le  pré* 
jent  privilège ,  6*  ^  /«  charge  de  remettre  d  ladite  Chambre  Us 
t  Exemplaires  prèjcrits  pur  l'article  CVII/  du  Règlement  de 
J72J.  ^  Paris  ^t  ce  M}  NWfmbr*  177$,  A3  M,  FnTTiir 
i'aiaé ,  Syndic^ 
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FAUTES  à  corriger. 


JGE  '7^  ligne  6,  de  cet  Empire,  Itfei; 
'  des  Empires.      ' 

Page  i8  ,  ligne  5  ,  ejfacei  Et. 

Page  26,  ligne  13  ,  conjeâure,  lifii  ;  zottr 
jonâure. 

Page  7a ,  ligne  13  ,  uniquement ,  life^  :  tran- 
quillement. 

IFage  138,  ligne  1 ,  devoit  à  fe ,  Hfe^  :  de ,   *  I 
être  prêt  à  fe. 

Page  2089  ligne  3 ,  de  prendre,  lifii  :  de 

pendre. 
«  âge  282  /  Z^'gfne  22 ,  it  s'expofe ,  ///êç  :  d 

rexpofe. 
l^/fg-i  291 ,  ligne  8 ,  de  fe,  life^  -  pour  fe. 
Page  410,  /ig/i«,  8,  quinze  mille,  life^t 

quinze  cens. 
Page  413,  ligne  8 ,  U  ÇOfliflftotC  j  ///<t  •  «W 

fomîAoi^ 
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